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if Science be the. ſubject, be is 


incapable of — If 


police Literature 5 incapable of 
— 4 and this honor is done 


him, as a reward. for virtdes, 


which he neither does, nor deſi: 
res to, poſſeſs. IL know but xwo = 
kinds of dedications, which can 


do honor either to che patron or 
author. Ts firſt is, when an 


FFF 


Sx "A writer addreſſes 


une 
himſelf to a maſter of che Art, in 

which he endeavours | to 'excel ; 
whoſe example he is ambitious of 
| 8inirating ; by whoſe” advice he 
has been directed, „ or whoſe 


approbation he is anxious to 
geſerre. 5 


The other fre is pet mere 
' adble, It is dictated by the 
heart, and offered to ſome per- 
bon whois dar" to us; becauſe 
le oughe te be {6;* It is af 
opportunity we embrace with 
pPleaſure of making public thoſe 
| ſentiments of eſteem of friend: 
ſhip,” of gratitude, or ef all- to- 
gether, which we really feel, and 
which therefore 1 we ne: ſhould A 
be known. .. [ 
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8 1 hope, dear Sir, 
is will eaſily Rad you: ta 


diſcover to what principle ou 
| ſhould attribute this epiſtle; 2 
which, if it furprizes , will, I 
hope, not diſpleaſe you. Tl 


am capable of producing any 
thing worthy che attention of 
the public, it is to you that T 


owe it; to that truly paternal 
_ care Which, from the firſt dawn- 


ings of my reaſon, has always. 
watched over my education and 


afforded me every oppottunity f 
improvement. Permit me here 
to expreſs my grateful ſenſe. of 
your tenderneſs to me, and to 

of my 

p whole life * be to „nuit my- 


aſſute you, chat che fi 


fl, 
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my pa 


ſelf; in ſome "meaſure, - 
tions can never * repay. 11 55 


* 


ITY ar. moſt 
2 * 1 
; * 2 5 $i, 
, 5 . | | 
. 4 4 | 


dutiful ſon, 


1 


— 


de 85 and faichful ſer vant, 


24 * 


a . * 5 * N. 
4 a « | "v7 3 * 4x 7 * 4 * 5 ES 
„„ 


FL FS. - uh Nr 2 
: L | 8 * 28 i , * 4 J * 7 ; F d g 7 * 23 , ' N , 7 
1 t he ; th = . ; y a 4 . ® 4 : 1 " 


0 w 
£ 
| * 
1. . FP + * 
— * * * % # ©: . « ; | 
FJ ; 9 1 4 * , . 
bd =— 6 
"Wed 
- 4 2 | i 
A - . * . AY N 1 , : a 
TP — ' we. 3 141 14115 | 3 417 1 1 
hs * - . 


; 4 
4 4 
3 © 1 
8 V * 
- ö > 
* 
\ ” 
. 
£4 
p 0 
by * 
- 
* . 
* 
Fad 
- 
* A 4 
. 
/ 1 1 
- 
a * 
- 
* 
x . 
* ö 
ws _ ; a 
1 * 
[| | K 


79 Weſt un ndl Ella pe ic AHI Ps 
\— au grand jour. Je ſouhaiterois de 
me connoitre. Ma prẽvention & celle 
de quelques amis m'en_ inſpireroient des 
idees trop avantageules , 11, mon Apol:, 
lon *, cette voix ſecrete que je ne puis 
faire taire, ne m avertiſſoit ſouvent de me 
defier de leurs eloges. Dois: je me bor- 
ner a recueillir avec reconnoiflance les 
bienfaits de mes predeceſſcurs ?, Puis-je 
eſperer d'ajouter quelque choſe au treſor 
commun des verites; ou du moins des 
idees? Je -tacherai d' entendre Varret du 
bx & meme ſon ſilence, & je ne 
drai que pour m 7 ſoumertre.. 
Q * 3 Point 
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_ Valli 8 admonuit, 


Point er 
bo point d ap £ 


Lemie 10 5 une 8 favorite, | 
Ceſt-a-dire, Pamour propre un peu de- 
guiſe, fit naitre ſes reflections ſujyantes, A 
NP e voulols affrarnchir une felence eſtimas 
dle du mepris od elle languit aujourd- 
Rui. II eſt vrai qu on lit encore les ans 
eiens, mais on ne les etudie plus. On 

'y apporte plus cette attention , & cet 
3ppareil de cormoſſſances que Gicerof 
& que Boſſuet exigent de leurs lecteurs. 
If eſt encore des gens de goùt, mais il eſt 
peu de litteratetirs ; & ceux qui ſavent 
que les geris de lettres peuvent ſe paſſer 
des recè $ plus ailement que de 
TLehline du public, ho & ven eee ; 

Kamke 8 
wett-$oit a jt hs qu on va 
lire. 7 enviſage * 2 
A nes points de vue qui m'avoient 
e ne fans doute , me ſont 
_ Echapes. 
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e Jen i negligh quelques an * 
tres. Je ne ſuis point emre dans la 

cattiere immenſe: des: bexux-arts., des 

beautẽs qu ils empruntent de la Litees - 
farure, & de celles qu ils lui rendent. 
ne ſuis je vn Cayſus ou un Spen* 
6's) Teese un monument ᷑ternel 
a leur alliance. L'on y verroit image 
de Jupiter éclorre dans le . cerveau. ___. 
d Homere & venir ſe. placer lle 
ciſeau de Phidias. Mais je ne me ſuls 
point dit avec le Correge ; N moi 


a0; je ſuis peintre.® 
Le z rente, 155 
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Apres avoir 95508 b Ar” " 
as, ca petit orage, Famuſement e 


* Auteur Ton ouvrage curd Polymetis, 

\ mythologie des pottes y eſt combine avec 

N lle des ſculpteurs. Cet ouvrage plein de got . 
* * ein meriteroit Cee * connu en 
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mon loiſir à la campagne, je nie ha- 
zarde enfin à le donner au public: 
Jui beſoin de ſon indulgence pour le 
SY fonds des choſes 7 & pour le langage. 
Ma jeuneſſe me donne un juſte titre A 
Pune, & ma qualité d'6tranger me rend 
Pautre bien neceſſair mme... 
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CAUTEUR 


c regois b mon cher Monſieur, les 
J feuilles de votre ouvrage , toutes 
| mouillees au ſortir de la preſſe. Le 
ſentiment, qui vous engagea à me les 
communiquer, eſt paſſe dans mon cœur. 
Ne me demandez plus mon jugement, 
il ne peut ètre que partial. 

ais le public aura - t. il les yeux d'un 
ami? Cet eſſai de vos forces, ce germe 
heureux d'ouvrages plus conliderables, | 
ſera-t-il acueilli, fera-t-il. Epargne ? In- 
quiẽtude naturelle. A un jeune auteur! 

Elle Phonore, elle n'eſt permiſe qu a lui. 
A Dieu ne plaiſe que vous perdiez de 
long-tems cette prẽcieuſe defiance, de 
Fapprobation du public, qui vous mit 
Nen ctat de la meériter! Si iamaĩs vieux 
crivain vous pregez, moins de peine, 
Meeſt que vous vous connoitrez mieux & 


craindrez moins vos Juges. 


Voudrois. je oter à la jeune beauté a 
modeſte rou geur, qui lui fait mEcon- 


ee 5 e 


95% 


Monſicur, je ne vous raſſure Point; 


ont paroltre, ; armez-yous d intrepF- 
_ 


- . — en 8 


* : * 72 * SS . 6 py = 
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i * for: Sd qui ne ceſſera 


e: quand ils: ne 5 Nor 


veux jouir de vos allarmes, vos 5 


© Avez-vous pu croire qui on pa tdeti 


nercit à un homme ne pour #fliſter 


aux aſſemblees tumultueuſes du ſenat, 


& 4 la deſtruction des renards de ſa 


province, des diſcuſſions fur ce qu ot 
fa, il y a deux mille ans, far. les 
Divinites de la Grèce, We for - les Pre- 


| moindre alluſion à ce i 6 pa 7 te 
nos jours! Une brochure, on il weſt 


queſtion ni de [a guerre ni du commer- 


| ce, od Ton de preſcrit int de limites 
ni ne propoſe aucune reduction, on Pon 


ne fait point de compliment au Prince pi 
de legon a ſes Miniſtres! En verite je 


vous admire, & quien dira-t;on, j je vous * 
le demande, en Ham ire? = 


Le grec doit tre haiſſe au college & 1 


* roture ; ainſi Pa-t-on peut- tre dẽ- 


e nog ins, & cette mode 
e 


menãce 


* I # 


w OO 
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norte dun Caylus & Fun Niveriois,' & 


GGW 


Etes jeune, & Pon 


eee e 


* un * 
mengce de devenir bend gente 


tie. 
Paris ne ſe croit pas encore desho—-— 


que votre iſle compte avec plaiſir ſes 
Lyttelton, ſes Marchmont, ſes Orrery, 
ſes Bath, ſes Grandville.” Mais vous 


:foupgonne o, que 
je viens de vous nommer chetre un peu 


du ſiccle paſſe, Vos notes ſont ſavan- 


tes,- mais qui a Newmarket on dans” le | 


caffe d Arthur peut les lire? 


' Point d ordre ni de lialon, dira le wh 


1 Men ſoyez point fur- 
| pris, il voit en vous un transfuge. Vous 
* * avez point donn la pomme à ſa Vé- 


us, & il juge un Ectit oe | pans | 


des elemens. d Euclide. 


Parmiĩ vos cririques je vois le A5 


tour lui- meme. je ne dirai pas que 


enſez, & li laiffez le foin de re- 
cual r. Je. vous reſpecte trop pour 
voler ce bon mot à Voltaire. Mais vos 
notes ie conſiſtent; point en corrections 

de paſſages. Quel vers d Ariſtophane 
avkz · vous reſtitut᷑? De quel manuſcript 
vous ko raed 2 Dailleurs vous 


9 # 46. en- 


$a 4 * » 
 enviſagez quedques objets ſous un point 
de vue ou nouveau ou ſingulier. Votre 
chronologie eſt celle de Newton; vous 
juſtifiez banachroniſme de Virgile ; vos 
Dieux ne ſont pas ceux le 
Craignez fa nouvelle edition; dau au. | 
rez place dans ſes note. : 
Jo ne vous reproche point Yobſcurits, 

Airat- je, ou la profondeur de quelques 
unes de vos hoop vos Nr cou- 
pes, la hardieſſe de vos figures. La 
nation Academique. ſera moins facile, 
& frondera quiconque voudroit-ybus-ap- 
-pliquer une de vos notes , & Paveu 
modeſte de Vorateur Romain en reli- 
ſant dans Page de la maturite- un mor- 
ceau applaudi de ſa jeuneſſe. Quantis 
illa clamoribus , adbl Fentuli , (ilavoit 26 
ans), diximus de ſupplicio purdiciderum ? 
ue nequaquam ſatis Afervuiſſe poſt ali- 
yuanto - ſentire capimus- Sunt 
enim omnia, ſicut ddeleſeentis,. on tem re 
& 3 _ Joe 2 W i 
* «Jar . au g. LXXX. Fettes ae. : 
4 Cicero, Orater. 29. 
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+Pai, garde po our. le decnier le plus 
gland de vos — Vous Etes An 
glois, & vous choiſiſſez la langue de 
vos ennemis. Le. vieux Caton fremit, 
& dans Jon Club Anti- gallican, vous de- 
non ce, le punch à la main, un ennemi 
de. le partie. Mes chers amis, dit-il; 
«12. liberté eſt prete d expirer. Ce 


iy *  peuple., dont nous avons toujours 
5 8 « arjomph& „ regagne par ſes . artificgs 
4 plus que ne; lui enlẽvent nos armes. 
ho Nel ce pas afſez que nous ayons des 
hs « baladins, des friſeurs, des: cuiſiniers 
A *.de Paris, qu'on boive dans notre iſle, 
"M +: a on boive. des vins, qu on liſe des 
0 res frangois; faut- il encore, grands 
* « „Diem eſtece dans le plus — pe- 
= | t ride de notre gloire qu'un Anglois 
4 devoit donner. ce premier exemple? | 


« faut-il encore qu on en Ecrive?s. | 7 
Contre une attaque auſſi grave quel 
rempart vous ferez- vous Trouverez- 
Vous des defenſeurs od vous n avez 
Point de complices? Oferai-je clever 
ma voix moi, qui, Anglois — Boi 
par choix ſans Petre de naiſſance, rai 
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mon ct bl, 210 Hh 2 


dans le meme cas que 


 droit ſa partie; 


fait la 
dela Grdee, $6 feu que Carthage y prit 
h er eee 


4 e gr ee A 
1 


— les 0 
Nan. de Paris; 1 jereroit que les 


* e e 


n 


Ru, ies v ans cet dans votre 


2 


.  Birai-je ce he raw 4 hs 
— oe 10 = — 
rien ne vain a pre 
2 de Pacre cenſeur, hgh gree per- 
buch 20 contraire alle 
seleva au comble de la gloire & du pou- 
voir dans le tems que les —. greeques 
& {'erudition 6trangere - . fleurirerit le 
plus *, que ce peuple qui, cant qu il fut 
ibre, plaga 4a grandeur dans ee qui ſeul 
grandeur d un peuple, by venir 
ſcs grammairiens, mais non ſes gënëraux 


ſes ſoldats & ſes penbraus & en defendit 


hop rang tel bc mais comme eur je 
votre homme. Il igfiore 


nes, & que le nom de Cheſterfield: B 
regiſtres : Pune célébre 
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1 JUSTIN. XX, f. 


* 


Edouards & les Henris ne parlerent ou 
& ſi je le preſſois il me ſoutiendroit peut 
etre que le Roi de Pruſſe ſeroit deja 

maltre de Vienne, sil n'eut pas ᷑erit, en 
ſtile de Voltaire, les Memoires de Bran- 


Mepriſer ſa propre langue, rien ſans 
doute de plus honteux. Mais la mepti- 
ſe-t-on à moins qu on ne donne Pexclu- 
ſion à toute autre? Ciceron, qui Ectivit 
Phiſtoire-de-ſon conſulat en grec, prefers 
donc cette langue, lui, qui neut jamais 
de rival dans la ſienne, qui la croyoiry 
peut - tre par prejuge, beaucoup plus riche 
aue la grecque , & qui, sit ne la rende 
pas telle, .Etendit les börnes de fa-jurifs 
diction plus que Cefar celles de PEmpire, 
Si Etcit vrai que le ptnic inſbeiable 
Jes diverſes langues empeche celub quit 
eut les concilier d excellet dans aucune; 
e auroit tort ſans doute de s expoſer au 
que de corrompre la purets de celle 
ui nous eſt naturelle, fans ir{f 


{latter dereuſfir dans celle e 


n 
= | a. 


foe qui ne P 
:- pas Mais tant den faut que VFexptrien= 
De Finib. I. III. 


(om) 


ce ait irconfirms cette prétendue crainte 
des mélanges. Jamais les Romains 
n crivirent mieux en latin qu'au ſortir 
des écoles grecques. Le morceau de 
Ciceron, dont Jai parle, nous a proba- 
blement valu les chefs- d œuvre latins de 
Salluſte, & ſans Phiſtoire de Folybe, 
revue par le heros qui avoit étẽ ſon 

iple , nous n aurions peut · tre er 
eu ni Tite Live ni Taeite. 

- 'Foute langue, qui ſe ſuffit, eſt borne. 
bs votre, plus que toute autre, geſt 
enrichie par ſes emprunts. - Seroit-il im- 
poſſible que Titalien ne pùt encore la 
rendre py douce, allemand plus 
comprehenſive, le frangois: los pre- 
eiſe & plus régüliere. Semblables à ces 
lacs , dont les - eaux se purent & Se- 
claireiſſent par le melange & - Pagitation 
de celles qu'ils regoivent des fleuves 
voiſins, les langues modernes ne de- 
meurent vivantes que par leur cemmu- 
nication, & ſi] je Polgis dire ue THER 3 
reciproque. | Sits} 47 Bf 

Non, eg weſt point de Tectbeein, Gul 4 
s exerce à ecrire avec puretẽ dans une | 
] — Etrangere, — i ſienne alicu de 

Ccirain- 


(mm) 


-craindre qui ne Taltére mal prota 
degre-de perfection, auquel elle peut at 
tcindre , eſt ſon objer, & Va arias fa 
regle. It connoit trop les richeſſes de ſa 
langue, pour la charger de mots inutile- 
ment tranſplartẽs. 1 a etudié ſon carac- 
tere, & ne le permet point de coriſtruc+ 
tions forctes ſous pretexte de ſe faire lire. 
Reſpectant meme ſes bizarerles il ſalt qu un 
long uſage exige de grands menagemens, 
& que Phomme ſenſ6 ne ſe diſtingue jar 
mais beaucoup, & tres rarement le premier. 
Qui ſont done les veritables corrup- 
teurs des langues? Ces petits beaux ef> 
prits, qui, faute de nouvelles idées, nont 
pour ſe diſtinguer que leur neologique 
jargort ; ces jeunes voyageurs, qui, de 
Paris qu) ils ont mal vu, rapportent & font 
circuler Fexpreſſion du jour qu ils n ont 


& les autres, ces demi - ſavans, qui croyent 
* donner du relief à leurs paradoxes & de 
2 WP varies & leur ſtile, par PintroduRtion de 
ſinonimes barbares, — leur dictionnai- 
re leur be A grand peine, indiqus 
7 1 3 
Rearement un * parvienit-ll A 

36 5 2 Ecrire 


pas comptiſe; & plus futiles que les uns 


— 


(a) 
&crixe dans une langue, qui reſt pas la 
ſienne, de maniere à n dere pas reconnu. 
Mais faut: il qu'il ne le foit pas? Lueul- 
lus auroit pu ſe paſſer Paffecter des lati- 
niſmes, de peur d'etre pris pour un Gree, 
& je ne crois pas que vous vous piquiez 


cdetre moins facile 2 reconnoitre pour un 


Anglais que Lucullus pour un Romain, 
Mais c'eſt cela meme qui, aux yeux d'un 


Frangois, vous donnera un nouveau mẽ- 


rite. Il remarquera un mot, un tour 
Etranger Aſa langue, St peut · etre ſou · 
haitergit-il qu il ne l fut pas. Ces traits 
faillans, ces figures hardies , ce ſacrifice 
de laregle au ſentiment , & de la caden- 
ce a by force, lui caraRteriforont -YNE-Nar 
tion originale, qui merite d'etre Etudice, 
& pp gne toujours a Ferre, Liindivis 

Any <p a pas, & il fauea dif 


| — ce que vous devez a votre iſle & 8 


ce que votre iſle vous doit. . - 
and on ne fait qu "une langue, cet 
r les trac s ſeules qu on connoit 
$ auteurs 6tr: 8 elles pout 
- > Jager ? Feraije la fatiro-des pe 
qui ſe conſacrent a la —— tache 


| de — en affirmant que leur moin- 


dre | 


e 
dre dé faut eſt de nous faire perdre le 
caractère national & perſonnel de leurs 
auteurs ? Ah! que ces auteurs n'ont-ils 
kerit eux-menes, quoique mal, dans une 
autre langue! Mon expreſſion eſt celle 
qui accompagne ma penſee. Vous qui 
me traduiſez nen ce que n fen? 
Montaigne ſeroit toujours Montaigne, 
Lil eut * — EtE 1 euiſimier Anglois 
de ſes eſſais, & j'eſtimerois vingt fois 
plus un des livres de Mikon écrit en 
tradoctions elegantes de Du Boeeage & 
de Rolli. f 
Que ſi, dans vos elimats fi Heureuſe- 
ment iſoles, quelques perſonnes jalouſes 
de Puniverſalite que le frangois s eſt ac- 
quiſe ſur le Continent, ſe plaignoient que 
vous rompez la derniere digue qui s op- 
poſe à Pinondation, qu elles nie permet- 
eat de ne pas tegarder comme un grand 
malhevr qu une langue commune lie de 


© 
11 


Plus en plus les Etats de I Europe, faci- 


lite les conferences des Miniſtres , pre- 


vienne les longueurs des negociations & 
les Equiyoques des traites, faſſe ſouhaiter 
la paix, & la rende plus durable & plus 

5 chere 


a KI * 


chere. Le premier pas qu? on doive' fairs 
pour Saceordet, c eſt de travailler a sen- 
tendre. * 8 ä 
Vous venez, Monſieu r, 4 * erun 
grand exemple. Au milieu des ſucces 
de vos armes vous avez honor les let- 
tres de vos ennemis. Ce dernier triom- 
| phe eſt le plus noble. Puiſſe. t· il deve: 
vir general & reciproque ; & le tems ve- 
vir, od les divers peuples, membres 
pars de la meme famille, s levant au 
deſſus des diſtinctions partiales d' Anglois, 
de Frangois, Allemand, & de Ruſle, 
mèriteront le titre d homme! 
Jai Thonneur d etre avec des ed 
mens, qui ne dependent d aucun climat 
ni d aucun ſiẽcle, 


| Monſieur, | ee * 
Votre tres humble W. 
| „ "c#:1 4.0 hay Sete ſerteur, 


| | 1 | Du Moſts Britannique,” 1 5 bs 
| | le 16 Juin, 176. N 
| 
| 
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* 


L "Hiſtoire Jes Empirts eſt 3 de la Idee de 
miſere des hommes. L'hiſtoĩre des Lhiſtoĩre 

Sciences eſt. celle de leur grandeur & de litteraire. 

leur bonheur. Si mille conſiderations doi- 

vent rendre ce dernier genre d'&tude prẽ- 

cieux aux yeux du Philoſophe , cette rẽflẽ- 

xion doit le rendre 25 cher 1 tout ama - 

teur de Thumanité. 8 


II. Quej je voudrois qu une verns auf 
conſolante ne regiit aucune exception! Mais 
hélas! homme ne perce que trop ſouvent 
dans le cabinet du ſavant. Dans cet azile 
de la ſageſſe, il eſt encore ẽgarẽ par les 

réjuges, dechire par les paſſions „ Avili par 
les foibleſſes 
L Empire de la mode eſt fonds ſur bin- 
= conſtance des hommes: Empire dont Vori- 
, BS ginc eſt fi frivole & dont les effets ſont fi 

? funeſtes. L'homme de lettres n'oſe ſecouer 
ſon joug, & fi ſes reflexions retardent ſa 
i defaire, elles la rendent plus honteuſe. 
=  - Tous les pais, tous les ſiècles ont vd 
* ſcience objet dune — a 
| Con: SM. ſou- 


ti- 
lat 
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ſouvent injuſte , pendant que, les autres 
Etudes Lngulflolent dans un mepris tout 


auſſi peu raiſonnable. La Metaphyfique & 
la Dialectique ſous les ſucceſſeurs d'Alexan- 
dre; * la Politique & e ſous la 


| Re- 


ce Seele fut celui des ces Philoſophiques, qui 
eombantoient pour les Syſtẽmes de leur Maitres reſpec · 
tifs, avec tout l'acharnement des th&olagiens: ; 
L'A Amour des ſ yltemes produit nẽceſſairement celui 
des principes generayx ; & celui-ci conduit d'ordi- 
naire au mèpris des conhoiſſances de detail. 
% L'Amour des ſyſtemes (dit Mr. Freret) qui em- 
*« para des eſprits apres Ariltote , fit abandonner aux 
* Grecs Fetude de la nature & arrdta le progres de 
e leurs decouvertes philozophiques : les raiſonnemeng 
« ſubtils prirent la placedes experiences. les ſciences 
« exactes, la G&ometrie, 'Aſtronomie , la vraje Phi- 
«. loſophie diſparurent preſqu · entidemont On ne 
« 8'occupa plus du foin d acqutrir de. connoiſſunces 
« — mais de celui de ranger, & de lier les 
unes aux autres, celles que l'on croyoit avoir, pour . 
* en former des ſyſtemes, Ceſt 18 ce qui forma tou- 
<«. tes les differentes ſees: les meilleurs efprits 
++ $'&yaportrent dans les abſtractions d'une Metaphy> 
*« ſique obſcure, on les mg renoient le plus ſouvent 
* la place des choſes, & J Dialectique nommée par 
* Ariſtote linſtrument de notre Eſprit, devint chez ſes 
« diſciples Fobjet principal & —.— unique de leur 
« application. La vie enticre. ſe peſſoit a etudier 
- 6. Part dy raiſonnement, & d. ne raiſonner; jamais, ou 
ce „ ee a ne ; raiſanner que ſar dey objets Fancaſt 
ues. 6c : 


Mem, de dead de B. L. tom. VI. p. 150. 


2. 


171 0 


N 


* 4 RX" Fe 
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Republique Romaine ; PHiſtoire, la Poëſie 
dans le fiecle d Auguſte la Grammaire & 
la Juriſprudence ſous je bas Empire; la 
Philoſophie Scholaſtique dans le xIII. ſiècle; 
les Belles · Lettres juſqu aux jours de nos 
deres ont fait, tour- a- tour, Padmiration 
K le mépris des hommes. La Phyſique & 
es Mathẽmatiques font A preſent ſur le 
troͤne. Elles voyent toutes leurs ſceurs 
proſternẽes devant elles, enchainces à leur 
char, ou tout · au- plus occupees à orner leur 
triomphe. Peut- tre leur chute delt pas 
cloiguée. 
| ſeroit digne d'un habile homme de 

ſuivre cette rEvolution dans les Réligions, 
les Gonvernemens , les Mœurs, qui ont 
ſucceſſivement gare, dẽſolẽ & corrompu les 
thommes. Qi ſe gardar bien de chercher 

n fyſteme;: mais'q u 1 ſe . bien davan- 
age de Feyiner. - ET 


d; * 


b 
s Latins ſeroient encore barbsres. Conf ce des gel- 
mtinople tomba ſons le fer de Mahomet. oral 2 : 
es Medicis accueillirent les Muſes de o- > "ace = | 
* ik encouragèrent les Lettres.  Er2/+ pour elles. 
; bt plus, ib les cultira. Hamere & 

iceron penetrẽrent dans des contrees in- 
onnues à Alexandre, & invincibles Pour 


B 5 | les. 
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les Romains. Ces ſiecles, trouvoient qu'il 
Etoit beau d'&tudier les anciens & de les 
admirer * : le nõtre penſe qu'il eſt plus 
aiſc de les ignorer & de les mẽpriſer. Je 
crois qu ils ont tout les deux raiſon. Le 
guerrier les liſoit ſous ſa tente. L homme 
d'ctat les Etudioit dans ſon cabinet. Co 
ſexe meme, qui, content des graces, nous 
laifſe les lumieres, s embelliſſoĩt a Vexemple 
d'une Delie;, & ſouhaitoit de trouver un 
Tibulle * ſon amant. ELISABETH, 
(ce nom dit tout pour le Sage,) apprenoit 
dans Herodote a defendre les droits de 
Thumanitẽ contre un nouveau Xerxes , & 
au ſortir des combats ſe voyoit celebrée 
par Eſcbyle ſous le nom des — de 
Selamine ** +. +5; _ 
l 


. Feuilletez la 5 iliethique * de 1 
le meilleur de tous ceux qui n'ont &te que compila- 
leurs; vous y verrez que dans l'eſpace de quarante 
ans apres l'origine de Vimprimerie, preſque tous les 
auteurs Latins ᷑toient imprimẽs, quelques uns mme 
plus d'une fois. Le gout des Editeurs n'&gala pas, il 


eſt vrai, leur zele. Les &crivains de Phiftoire Au- 


gute parurent avant Tite- Live: & Von. donna Aulu- | 
gelle avant de ſonger d Virgile. 3 
* E/chyle a fait une — (les Perſes) ou il a 
peint. avec les couleurs les plus vives la gloire:des Grecs 
Xx la conſternation des Perſes apres la journte de Sa- 
amine. Yeyez le Theat. des Grees du P. Brumq, 
boom II. p. 171, . 2 
; 1 FT Ecpu- 
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Si Cax19T1NE:prefera la ſcience au gou- 
vernement d un Etat, le Politique peut la 
mepriſer , le Philoſophe doit la blämer, 

mais l homme de lettres cherira. ſa mẽmoire. 

Cette Reine étudioit les anciens : elle en 
confideroit les interpretes. Elle diſtingue 
ce Saumaiſe, qui ne -merita ni Padmiration 
de ſes contemporains, ni le mẽpris dont N 
nous n efforgons de le combler. 0 


IV. Sans doute elle pole. op Joith On l. 
Padmiration pour ces ſavans. Souvent leur pouſſa trop 
defenſeur, jamais leur zclateur, j avouerai a 
ſans peine que leurs mceurs-.6ctoient- groſſis- 
res, leurs travaux _ quelquefois minutieux; "Bo 
que leur eſprit noye dans une Erudition p&+ 
Janteſque commentoit ce qu'il falloit ſentir, 

Si & compiloit au lieu de raiſonner. On ęẽtoit 
cius, plas: nes . e Tutilité de leurs 


pila- kxraoecher- 

ante 5 | | 

les af? #comtons le Pre dent Hknauli. . Cette Prins 

me ceſſe etoit ſavante. Un jour quelle entretenoĩt 

8, il * Calignon , qui fut depuis Chancelier de Navare, 

Au- elle Jul fit voir une traduction en Latin, qu'elle avoit 

lulu = faite, de quelques tragedies de Sophocle &. de deux 2 


12 harangues de, Deme/thene. Elle lui permit de 
* FE prendre une copie d'une épigramme Grecque de fa, 


3recs facon; & elle lui demanda fon avis ſur des paſſages 
Sa- gde Lycophron, qu'elle avoit alors entre les mains, 
may, * & dont elle vouloit traduire quelques endroitg.* 


(bregs gn af in oh Paris 1792. P. 397. 


1 
* 
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recherches; imais Fon n'6toit nl afſez rai- 
ſonnable ni afſez poli; pour connoitre quꝰel· 
les auroient pd eme ONT Iran 
de la man 8 


in v. Ls landes alloit- paroitre.- Der 

devenoit curter ne fut pas Littërateur, mais les Bel. 
| — de les-Lertres lui ſont bien redevables. Un 
Phbiloſophe claire , heritier de ſa metho- 
de, approfondit les vrais principes de la 
Critique. Le Bau, Boileau, Rapin , 
Brumey apprirent aux hommes a connoftre 
mieux le prix des trẽſors qu'ils poſſẽdoient. 
Une de ces Socictes, quĩ ont mieux immor- 
taliſe LOUIS XIV. qu'une ambition ſou- 
vent pernicieuſe aux hommes, cummenpoit 
deja ces recherches, qui - reuniflent la 
juſteſſe de Veſprit , Vamevite & Verudition, 
od Fon voir tant — & quel 
quefois, ce qui ne cede qu peine aux 
decouvertes', une ignorance modeſte & 
ſavante. 
Si les hommes raiſonnoient autant Jorſ. 
quis agiſſent que lorſqu'ils diſcourent , les 
Belles-Lettres ſeroient devenues Tobjer de 
Fadmiration du we & de leſtime * 


es. | 


A 
dans pluſieurs autres de ſes ouvrages. 
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$7 VI. Cuſt de cette Epoque qu'elles da· Decadence 
tent e commencement. de leur decadence. des Belles 
Le Chere J qui les ſeiences & la liberts 


doivent des Eloges, s en plaignoit deja, il 'y 
a plus de ſoixante ans. Mais C'eſt dans la 
fomeuſe diſpute des anciens & des moder- 
nes qubelles recurent le coup mortel. II n'y 
2 jamais eu un combat auſſi inégal. IA 
Logique. exacte de Terraſſen ; la Philoſo- 
phie delice de Fontenelle; le ſtile elegant 
& heureux de {a Motte; le badinage leger 
de St. Hyacinte ; rravailloient de concert { 
reduire Homere au niveau de Cbapelain. 
Laurs adverſaires ne leur oppoſoient qu un 
attachement aux minuties, je ne ſai quelles 
pretentions à une ſuperiorite naturelſe des 
anciens, des préjugés , des injures. & des 
citations. - Tout le ridicule leur demeura. 
H en r$jaillit une partie ſur ces anciens, 
dent ils ſoutenoient la querelle: & chez 
cette nation aimable, qui a adopté, ſans y 
penſer, le principe de Mylord Schaftabury, 
on ne diſtingue you.” les torts. & bes 
ridicules. 

- Depuis eo tems, nos Philolophos ſe feat 
— que des hommes puſſent paſſer une 
vie enticre 2 — des faits & des 
* ; & à ſe charger la mEmoire au lieu de 
$<clairer Veſprit. New beaux EI pain ont 

| | enti, 


"IM, 
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ſinti, quels avantages leur reviendroient de 


 Tignorance de leurs lecteurs. Ils ont com. 
ble de mepris les peer. & ceux — = 
, Erudient « encore f. | +, 
ein $4} #954 4-8 

VI. I voudrois. faite — ce 
tableau quelques reflex ions, qui — 


| vr e valeur des Belles-Lettres: £3 


* 


Fa 
* 
re 32+ 47 


*, « . 2 * Cre 


we . on ao Worth he noms de-Pollenlcomey 
qu'une longue preſcription ſembloit lui avoir conlacri 
pour y ſubſtituer celui d'Eruditioh. (1) Nos Litteta- 


teurs ſont devenus des Erudits. 


' L'Abb& Maſſeu traitoit cette e 
Neologiſme: en 1721. (2) Changergit-ib de ton à pre- 


ent? Il fieroit mal 4 un Etranger,de vouloir le deci- 


der. Je:connals tous les droits des grands égrivait 
ſur la langue; mais je vod drt, qu'apres avpir r 


connu qu'un krudit peut avoir du gout, des vues, ds la 


' fineſſe dans l'eſprit, (3) ils ne ſe ſerviſfent pas de ce 


terme pour deſigner un ſervile admirateur des avciens, 


d autant plus aveugle qu'il y a Four Vi, hors n gra: 
ces & leurs beautes, (4). 
Fonienelle dans ſadigreffion for les antiend” & les 


Woderiſes , le ailleurs. - Oeuv. e tom. II. 


| PEneyclopldie, & illeurs. 


5 . 5 » þ © N by S4TY | 
1 * 1 x . Foe 4- - 
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= Ser Lay ee, {is ee 


(2) Meſies dans ſa preface aux Euvres-de Tpurril. 
: (3) Mr. d' Alemb. dans Part. ERUDITION de FER: 


od. Frangoiſe. 


(4) Mr. 2 Aetnb; dans lediſewars ehre de 


' 
\ 
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3 Les exemples des grands hommes ne e = 
prauvent rien; Cuſſini, avantderegler le hownes 
cours des Planẽtes, crut y lire le deſtin Litera- = 
des hommes. Cependant, lor ſqui ils font 9225 9 
en grand nombre, ils previennent avant 
examen, après examen ils confirment. 
ho rc d'abord:qu'un- genie capable de 
raiſonner, une imagination vive & bril- | 
lante ne gouteroient jamais une ſcience, © 4 
qui ne ſeroit que de mẽmoire. De tous ces | 

hommes qui-oat-Eclairs la terre, pluſieurs 
ſe ſont livrẽs a l'ẽtude des Belles-Lettres; 5 
beaucoup ont cultivẽe; aucun, ou preſ⸗ 
qu aucun, ne Va: mẽpriſẽe. Toute Vanti- 
quits ſe montroit ſans voile aux yeux de 


. 


* hl 


, Grotius-: Eclairẽ par ſa lumiere, il develo- 
I poit les oracles ſacrés; il combattoit Pigno- 
| rance-&.la ſuperſtition ; il adouciſſoit les 
- | hoxreurs de la guerre. Si Deſcartes; livre 
cout entier à ſa Philoſophie, mepriſoittoute- 
» WW etade qui ne s rapportoit pas, Newton + 
„ve dedaigna pas de conſtruire un ſyſteme de 
Chronologie, qui a eu des partiſans & 
5 eee gere gen : Orr as le meil- 
2 | * ende leur : 
| vir . gener 8 fon. "Hogs, vorraus, tom. 
f 7 21 reformoit la chronologie ordinaire, & 7 

4 trouvoit des erreurs de cing, fix cent ana. Voyez 


mes remarques critiques ſur cette e 
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leur Philoſophe des Littẽrateui & le meil- 
leur Litterateur des Philoſophes, expliquoit 
Epicure en Critique, & le dEfendoit''en 
Phyſicien: Leibnitz paſſoit, de ſes recher - 
ches immenſes ſur l hiſtoĩre, aux ĩinſiniment- 
petits. Si ſon Edition de Martianus Ca- 
pella avoit para, ſon exemple auroit juſtjfie 
les Lirterateurs , ſes lumieres les auroient 
Eclaires-*. Le Dictionnaire de Bayle ſera 
un monument Eternel de la force, & de la 
' fecondite de TeErudition combinẽe avec le 
genie. | | enen 


Litera- VIII. Si nous ne faiſons attention qu'd 
3 ceux qui ont confacre preſque tous leurs 
hommes. travaux à la Liitérature, les vrais connoifs 
> Rs ſeurs ſauront toujours diſtinguer & -appre- 
cier lLeſprit delicat & étendu d. Era/me'; 
pexactitude de Caſaubon, & de Gerard 
 FPofſius ; la vivacitè de Fufte-Lipfe; le 
gout, la finefſe de T anegny-le-Febvre ; len 
refſources, la fecondite d ant Fofſius ; la 
\penetration hardie de Bentley ; Pamẽnitẽ de 
Maſſieu & de Fraguer ; la critique ſolide 
& &clairte de Sallier; leſprit profond & 
pPhiloſophique de Le Clerc & de Freret. Ils 
ne confondront point ces grauds hom» 
. Ch * > me 
Dla tie de Leibnitz pat de Neufoille, à la thre de 

| fa Theodfets.. — Sa 
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mes avec de. ſimples compilateurs ,... un 
Gruter , un Saumaiſe, un Maſſon, & tant 
d'autres, hommes à la verite utiles par | | 
leurs travaux, mais qui ne meritent jamais | 
notre admiration, qui excitent rarement . 9 
notre goat, & qui Emmons. ſeulement [ 
ent notre ine, —_ | _ 
woes Les anciens. auteurs ont Jaifſe des L::Govr, 
modeles pour ceux qui oſeronts/marcher Trois ſour- 
{ur leurs traces: des lectures aux autres, ces de 
od ils pourront puiſer les principes du bon beautẽs. 
gout, & remplir leur loiſir par I'*tude de 
ces precieuſes productions, on la vyerite. ne 
ſe montre qu'embellie de tous les trẽſors de 
imagination. Les Pottes & les Orateurs 
doivent peindre la nature. Tout I Uni- 
vers peut leur fournir des couleurs; mais 
parmi cette variẽtẽ immenſe on peut ran: 
ger ſous trois claſſes les images dont ils ſe 
ſervent: Thomme,- la nature & Part, Les 
images de la première eſpèce, le tableau de 
homme, de ſes grandeurs, de ſes: petiteſ> 
ſes, de ſes paſſions, de ſes changemens, 
ſont celles qui — le plus ſurement 
un Ecrivain a Limmortalité. Chaque fois 
qu'on lit Euripide ou Terence on y dẽcou- 
vre de nouvelles beautẽs. Cependant ce 
n'eſt ni a la conduite ſouvent defettueuſe de 
C 2 0 
Oo 
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leurs pieces, ni aux fineſſes cachees de leur 
heureuſe ſimplicite que ces Poetes doivent 
leur .renommee. Le cceur ſe reconnoit 
dans leurs tableaux vrais & naifs, & y re- 
connoit avec plaiſir. | 

La nature, toute ade qu elle eſt; E 
fourni peu d' images aux Poetes. Bornds 
par leur objet ou par le prejuge des hom- 
mes à ſon Ecorce, ils n'ont pu peindre que 
la ſucceſſive variẽtẽ des ſai ſons; une mer 
irritee par les tempetes ; les Zephirs du 
Printems reſpirant Pamour & les plaiſirs. 
Un petit nombre de genies ont bientt 
Epuiſe ces tableaux. 


[Images ar- Xx. Lart leur reſtoĩt. 3 par Fart 
tificielles. tout ce dont les hommes ont ornE ou de- 
figuré la nature, les religions, les gouver- 
nemens, les uſages. Ils s en ſont tous ſer- 
vis : & il faut convenir qu'ils ont tous eu 
raiſon. Leurs concitoyens, & leurs con- 
temporains les entendoient ſans peine, & les 
liſoĩent avec plaiſir. Ils aimoient A retrou- 
ver dans les ouvrages des grands hommes 
de leur nation tout ce qui avoit rendu reſ- 
pectables leurs ancerres; tout ce qu ils re- 
gardoĩent comme ſacré; tout ce qu in Pra- 
rern comme utile. | 


E * 


XI. 


a a r 
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XI. Les Mceurs des Anciens Etoient LesMcurs 
was favorables à la Poëſie que les ndtres : des An- 
c'eſt une forte preſomprion qu'ils nous you _ 
ont ſurpailes. pro > ig 

A meſure que les arts ſe ſont perfection- dans part 
nẽs, les reſſorts ſe ſont apl. Dans Militaire. 
la guerre, dans la politique, dans la reli- 
gion, de plus grands effets ont été pro- 
duits par des cauſes plus ſimples. Sans 
doute les Maurice & les Cumberland * en- 
tendoĩent mieux Vart militaire que les Achil- 
le & les Ajax: | 
tt Tels ne parurent point aux rives du 
| t Scamandre,  _- 

Sous ces Murs tant vantes que Pirrhus 

t 1 mit en cendre, 
« Ces antiques heros qui montes ſur un 
x | te Char 3 
r Combattoĩent en defordre & marchoient 


4 
[ 
t 


u t au hazard, TT 

1- Cependant les batailles du Poete Frangois 
* 8 ſont 
1- 

es fe n'ai point cherche à faire un compliment a Son 


8 A. R. Mgr. le Due de Cumberland, dont je reſpecte 

| infiniment la naiſſance & le rang ſans oſer apprecier 
e ſes talens militaires. Si Pon ſe rappelle que les vers 
as ſuivans ſont tirès du Poëme ſur la battaille de Fonte- 
7 noy, on ſentira que c'eſt plutot Mr. de Voltaire qui 
parle que moi. Je ne crois pas cette remarque ing. 
T tile. Des gens d'eſprit sy ſont trompes. 

8288 Oeuvres de VOLT, tom. II. p. 300. 


DanslaPo- XII. Les anciennes Republiques de la 


litique. 
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ſont-elles diverſifices comme celles du Potte 


. Grec ? Ses heros ſont-ils auſſi intereſſans ? 


Tous ces combats ſinguliers des Chefs; 
tous ces longs diſcours aux mourans ; tou- 
tes ces. rencontres inattendues prouvent 
Venfance de Vart, mais donnent au Potte le 
moyen de nous faire connoitre ſes heros, & 


de nous intereſſer a leur deſtin. Aujour- 


d'hui les armes ſont de vaſtes machines ani- 
mees par le ſoufle du General. La Muſe 


fe refuſe à la deſcription de ſes manceuvres: 


elle n oſo percer ce tourbillon de poudre & 


de pouſſière, qui cache à ſes yeux le brave 


& le lache, le chef & le ſoldat. 


Grece ignoroient les premiers principes d'un 
bon gouvernement. Le peuple s aſſembloit 
en tumulte pour decider plutot que pour 
deliberer. Leurs factions Etoient furieuſes 
& immortelles; leurs ſeditions. frequentes 
& terribles ; leurs plus beaux jours rem- 
plis de m&fiance, d' envie & de confuſion : 
Leurs Citoyens Etojent malheureux; mais 

leurs 


MM Ui. Liv. de Thucydide. 


Diodore de Sicile, depuis le Liv. Xl. jaſquan 


: I. XX. preſque par tout. 


La Preface de PAbbe Terraſſon au III. tom. de ſa 


| traduction de Diodore de Sicile, & Hume Political 


Eflays, p. 191. 
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leurs Ecrivains, Vimagination Echaufce par 
ces affreux objets, les peignoient comme ils 
les ſentoient. La tranquille adminiſtration 
des loix ; ces arrets ſalutaires, qui, ſortis, 
du cabinet d'un ſeul ou du conſeil d'un pe- 


tit nombre, vont repandre la fẽlicitè chez 


un peuple entier , n'excitent chez le Pocte 
que admiration, la plus froide de toutes 


les paſſions. 


XIII. La Mythologie ancienne, qui ani - Dans laRe- 
moit toute la nature, Etendoit ſon influence lision. 


ala plume du Poëte. Inſpire par ſa Muſe 
il chantoit les attributs , les avantures , & 
les malheurs des Dieux. L'Etre infini, que 
la Religion & la Philoſophie nous ont fait 
connoitre, eſt au- deſſus de ſes chants : le 


_ "ſublime à ſon &gard devient puerile, Le 


Fiat de Moiſe nous frape &; mais la raiſon 
ne {auroit ſuivre les travaux de la Divinite, 
qui Ebranle ſans efforts & ſans inſtrumens 


des millions de mondes, & imagination ne 


peut voir avec plaiſir les Diables de Milton 
combattre pendant deux jours les armees du 
Tout-Puiſlant 4. 5 | | 

| C3 Les 


Vvoyez les pieces de Huet & de Deſpreaux, dans 


le III. tom. des Oeuvres de celui - ci. 
+ Le compas d'or dont le Createur meſure l'univers 


| ftonne chez Milton, Feut - tre chez lui eſt- il puerile; 


. chez 


k 
{ 
1 
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| Les anciens connoiſſolent leurs avantapes, 
& les employoient avec ſucces. Ces chefs- 
d'cenvre que nous admirons encore en ſont 
la meilleure proves” 60 | | 


Moyens de XIV. Mais nous, ;, placks ſous un autre 
{rea Ciel, nes dans un autre ſiéele, nous perdrions 
-p6ceffairement toutes ces beautes , faute de 
pouvoir nous placer au meme point de vue, 

od ſe trouvoient les Grecs & les Romains, 

Une connoiffance detaillee de leur fecle eſt 

le ſeul moyen qui puiſſe nous y conduire. 
Quelques idees ſuperficielles ; quelques lu- 
mieres puiſces an beſoin dans un commens 

taire, ne nous laiſſeront ſaifir que les beau · 

| ts les plus ſenſibles, & les plus apparen - 

tes: toutes les graces, toutes les fineſſes 

de leurs ouvrages nous Echaperont 3 & 

nous traiterons de gens fans godùt leurs con- 
temporains, pour leur avoir prodigue des 

Eloges, dont notre ignorance nous empè - 


chera de ſentir la Juſtelle, La OY 
e 


chez — il eat été foblime, Nos idtes philoſo. 

phiques de la DivinitE nuiſent, au Poëte. Les memes 

ornemens la defigurent, eux qui auroient releve le Ju. 

| piter des Grecs. Le beau Genie de Milton lutte 
contre le ſyſteme de fa Religion, & ne paroit jamais ſi 

grand ' yu lorſqu'tl en eſt un peu affranchi : pendant 

qu'un Properce, dèclamateur froid & foible, ne doit fa 


renommce qu au 1 ſpectacle riant de ſa Mythologie. 


- 


de Fantiquit6, voila notre vrai commentaire: 
mais ce qui eſt plus n6ceſſaire encore, c'eſt 
un certain | eſprit qui en eſt le rẽſultat; 
eſprit qui non-ſeulement nous fait connoitre 
les choſes, mais qui nous familiariſe avec 
elles, & nous donne à leur Egard les yeux 
des anciens. Le fameux exemple de Per- 
reult peut faire ſentir ce que je veux dire: 
la groſherete des ſiècles heroiques choquoit 
le Parifien, En vain Bozleau lui remon- 
troit-il qu Homere vouloit & devoit peindre 
les Grecs & non point les Frangois ; ſon 
eſprit demeuroit convaincu, ſans Etre per- 
ſuade *, Un goũt antique, (j entens pour 
les idées de convention, ) leut éclairẽ plus 
que toutes les legons de ſon adyerſaire, 


XV. Pai dit, il y a un moment, que la mages ar. 
raiſon | autoriſoit ces images artificielles, tifcielles 


mais au tribunal de lamour de la gloire, 


tiennent à 
Pamour de 


je ne fais fi Ia deeifion ſeroit Ia meme. 1. gare 


Nous aimons tous la gloire: mais rien n'eſt 
plus different que la nature & le degre de 
cet amour, Chaque homme varie dans ſa 
maniere de Paimer. Cet Ecrivain n'aime 
que les Eloges de ſes Contemporains, La 
mort met fin à toutes, ſes, eſperances, & à 
ee %% d 


* Voyez les Remarque: de M. Deſpreausx ſur 
Longin. | | 
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toutes ſes craintes. Le tombeau qui-couvre 
ſon corps peut enſevelir ſon nom. Un tel 
homme peut ſans ſcrupule employer des 
images familieres aux ſeuls juges dont il re- 
cherctie les applaudiſſemens. Cet autre 
legue ſon nom a la poſterite la plus recu- 
Ike *. Il ſe plait a penſer que, mille ans 
apres ſa mort, l Indien des bords du Gange, 
& le Laponois au milieu de ſes glaces liront 
ſes ouvrages, & porteront envie au pais & 
au ſiècle qui Pont yi naitre. i 
' Celui qui écrit pour tous les hommes ne 
doit puiſer que dans des ſources communes 
a tous les hommes, dans leur coeur & dans 
le ſpectacle de la nature. Le ſeul orgueil- 
peut l'engager à paſſer ces limites. Il peut 
prẽſumer que la beautẽ de ſes Ecrits lui aſſu - 
_ Tera toujours des Burmans, qui ttavailleront | 
à Pexpliquer, & qui Vadmireront encore 
plus parce qu'ils-Pauront expliquẽ. 


5 eee XVI. Non · ſeulement le caractere de 
jet. fauteur, mais encore celui de ſon ouvrage 


influë à cet ẽgard ſur ſa conduite. La hau- 

te pocſie, Vepopee , la tragedie , ode em- 
runteront plus rarement ces images que 

Ja comédie & la ſatire, parce qu'elles pets. 
gnent les paſſions, & que celles-ci n 


Jie de Bacon par Mallet, p. 27. 


les meeurs. Hhrace & Plaute ſont pref. 
qu inintelligibles à quiconque n'a pas appris 
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a vivre; & à penſer comme le peuple Ro- 
main. Le rival de Plante, Velegant Tæ- 


rence eſt mieux entendu , parce qu'il a ſa- 


eriſiẽ la plaiſanterie au bon goũt, au lieu 
que Plaute a immolé les bienſcances à la 
plaiſanterie. Terence ſongeoit qu il pei- 


gnoit des Atheniens; tout dans ſes picces eſt 


Grec, hormis le langage * : Plaute ſavoit 


qu'il parloit a des Romains : on retrouve 


chez lui à Thebes, à Athenes , a Calydon, 
les mœurs, les loix & 1 8 aux birimens do 
Rome . 


XVII. Dun ſes Pottes heroiques, les Contraſts 


Meurs, bien qu elles ne faflent pas le fond = 


de leurs tableaux, en ornent ſouvent le loin- © 
tain, Tl eſt impoſſible de ſentir le plan, 


Part, les details. de Virgile, ſans etre inſtruit 


a fonds de Thiſtoire, des loix, de la 
Fo C 5 des 


* Voz Terent. Eunuch. AR. II. Sc. 11. Heauton. 


A. 1. 
Les Copodineri dont parls Terence ne detruiſent 


& de la 


are 


de Rome. 


point cette reflection. Ce mot (quand meme on 


n'adopteroit pas la conjecture de Saumaiſe) ètoit de- 
venu d'un nom propre un nom appellatif. Voyez Te. 
rence, Eunuch. Act. II. Se. II. 


t Amphytr. Act. 1. Se. I. Paid alem une, f . 


Trefviri me in cargerem * K. 


— : 


5 a ound de la geographie de [Iralie'; 
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du: caractere Auguſte ; de la relation. fn- 
gulière & unique que ce Prince ſoutenoit 

avec le ſẽnat & le peuple . Rien de plus 

frapant, & de plus intẽreſſant pour ce 
peuple, que le contraſte de Rome couverte 

de paille renfermant trois mille citoyens 

dans ſes murs , avec cette meme Rome ca- 

pitale de Punivers, dont les maiſons Etoient | 
des palais, les citoyens des princes , & les 
provinces des empires. Puiſque Florus 
a ſęu faifir ce contraſte, on peut croire que f 
Virgile ne Fa pas mangue, II Pa peint des 
traits d'un grand maitre, Evandre conduit 1 
ſon hote par ce village, od tout juſqu'au } 
Monarque reſpiroit la ruſtieitse, Tl lui en ! 
_ explique les antiquites ; & le Poëte laiſſe MW « 
| habilement entrevoir i quoi ce village, ce 1 
Capitole futur cache par les ronces ẽtoit i þ 
reſerve ff. Que ce tableau eſt vif : Que Wi 

ce 


* = les Diſertations de M. de la Bletterie far 
le pouvoir des Empereurs, Mem. de PAcad. des 
Belles Lettres, tom. XIX. p. 357 —457. tom. XXI. 
* 299, Gc. tom. XXIV. p. 261, Cc. p. 279, Cc. 

I Varron de ling. Latina, Liv. IV. Djony/. Ha- 
licarn. Liv. XI. p. 76. Plutarch.in Romul. 
VIX. Eneid. Liv. VIII. V. 185 à 370, 
Hlinc ad Tarpejam ſedem, & Capitolia ducit 

Aurea nunc, olim fylveſlribus horrida dumis + 
; — — armenta videbant 


Romaneſque foro & lautis mugire carinis. 


Q wo toy — 


2 „8 


— 


—_— —TI—_ A. AM —_— NC _ 1 
5 


ce contraſte eſt parlant pour un homme 
inſtruic dans Vantiquite! Qu'il eſt fade aux 
eux de celui qui 'n'apporte à la lecture de 
irgile, d'autre preparation qu un goũt 
naturel, & quelque connoiſſance de la lan- 
gue Latine ! 8 5 


XVIII. Mieux on poſſéde Tantiquits, 
plus on admire Part de ce Poëte. Son ſujet 
ctoit aſſez mince. La fuite d'une bande 
dexiles; le combat de quelques villageois; 
Petablifſement d une bicoque, voila les tra- 
vaux tant vantẽs du pieux Ene. Mais le 
Poete les a annoblis; & il a ſci en les anno- 


Art de 
Virgile. 


bliſſant les rendre encore plus intéreſſans. 
Par une illuſion trop fine pour ne pas ſe. 


derober au commun des lecteurs, & trop 
heureuſe pour deplaire aux juges, il em- 
bellir les mœurs des fiecles heroiques , mais 


il les embellit ſans les deguiſer K. Le 


patre 


Rien de plus difficile pour un łerivain tleve dans 


le luxe que de peindre ſans baſſeſſe des mœurs ſimples. 
Liſez PEpitre de Penelope dans Ovide, vous vous y 
ſentirez revolt de cette meme ruſticitè qui vous en- 
chante chez Homere. Liſez Mademaiſelle de Scude- 
ry, vous ſerez deſagreablement ſurpris de retrouver & 
la cour de Tomyris la pompe de celle de Louis XIV. 
Il faut tre fait à ces mœurs pour en ſaiſir le ton. La 
reflẽxion a tenu lieu d' experience & Firgile, & peut - 

| ; A Etre 
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patre Latinus, & le ſẽditieux Turnus - ſont 
transformes en Monarques puiſſans. Tou- 
te Italie craint pour fa liberts, Ente 
triomphe des hommes & des Dieux. Firgile 
fait encore faire rejaillir ſur les 'Troyens 
toute la gloire des Romains. Le fonda- 
teur de Rome' fait diſparoitre celui de 
Lavinium. Ceſt un feu qui s'allume. 
Bient6t il embraſera toute la terre. Ence 
— (6 joſe hazarder Pexpreſſion) contient le 
85 germe de tous ſes deſcendans. Aſſiége 
dans ſon camp il nous rapelle Ceſar & 
Alexia. Nous ne partageons point notre 


admiration. . eee | 

Jamais Virgile n'employe mieux cet art 
que lorſque, deſcendu aux enfers avec ſon 
heros, ſon imagination en paroit affranchie. 
Il n'y cree point d' tres nouveaux & fan- 
taſques. Romulus & Brutus, Scipion & 
Celar s montrent, tels que Rome les 
admira ou les craignit. | 


Len Ger- XIX. On lit les Georgiques avec ce 

| daes.  goſit vif qu'on doit au beau, & avec ce 

| plaiſir delicieux , que Vamenite de leur 

| . VVV 

Etre à Fenelon, Ils ont connu qu'il les falloit orner 
un peu pour merager la délicateſſe de leurs conci- 
toyens; mais qu on choqueroit cette mẽème dłlicateſſe 
{i on les fardoit beaucoup. 


A 


9 


% OF 
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On pourrott cependant ſentir- croitre ſon 
admiration , ſi l'on decouvroit chez leur 


auteur un but auſſi relevẽ que lexẽcu- 


tion en eſt achevẽe. je puiſe toujours 
mes exemples chez Virgile. Ses beaux 
vers & les preceptes de ſon ami Horace 
fixẽrent le gout des Romains, & peuvent 
inſtruire la poſterits la plus reculée. 


Mais pour developer mes dees, il faut les 


prendre d'un peu loin. 


XX. Moos premiers Romains combats Les wa 
toient pour la gloire & pour la patrie, rans. 


Depuis le ſiege de Veies * ils recevoient 
une paye aſſez modique & quelquefois 
des recompenſes apres les triomphes + : 

mais ils les recevoient comme une grace, 
& non comme une dette. La guerre finie, 
chaque ſoldat devenu citoyen ſe retiroit 


dans ſa cabane & y ſuſpendoit ſes. armes 


inutiles, pret a les . e au progzer k 
ſigoal. 


Quand Sylla dankt la tranquillits * Ia 1 


rẽpublique, les choſes Etoient bien chan- 
„Liv. L. IV. c. 39. 60. 


+ Liv. L. XXX. c. 45, &c. 
 drbutbnot's Tables, p. 181, 9 2 IF 
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objet inſpire I I toute ame honnere- & ſenſible. | 


3 Par le cavalier & le centenier, & du quadruple pour 
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gées. Plus de trois cens mille hom- 
mes accoutumés au carnage & au lu- 
xe *, ſans biens, ſans. patrie, ſans prin. 
cipes, exigeoient des recompenſes. Si le 
Dictateur les leur avoit donnees en argent, 
ſuivant le tzux ẽtabli enſuite par Auguſte, 
elles lui auroient couts plus de trente deux 
| millions de e e p-. . ſomme im- 
: muenſe 
292 Salle. in Bll catilin. p . 22, edit. Thyſii. 
t 


+ Ce taux Etoit de trois ile drachmes, ou douze 
mille ſeſterces pour le ſimple légionaire, (1) du double 


tribun (2). La legion Romaine, depuis * —— 
tation de Marius, (3) toit de {ix mille fantaſſins, & 
de trois cens cheraux. Ce grand corps n'avoit que 
ſoixante ſix officiers, ſavoir ſoixante centeniers & * 
tribuns. Voici le calcul: 

Lo. Sterl. 


282,000 I&gionaires 4 3000 drachmes ) , || : 


ou 12,000 ſeſterces, ou 105 livres 28,905,000 

- ſterling chacun | | ; 
2,8 20 centeniers & 14,100 cavaliers 3 

6000 drachmes ou 210 livres ſter. | 3.468, 600 


ting chacununnn 
282 tribuns d 12,000 drachmes ou 
| livres echten | © + 4 115.620 f 
1 8 0 Ea tout J. 32,489, 220 
N 3 ' Suivaat 


PC nn rn gn nad. ated antue A PIE WO — ———— 8 


(41) Dion. « Caf L. . 157 Ex. ad L, V Aae 
1 C. 

(2) Wotton's Hiſtory of Rome, 5 154. 

Ka Rojin, Antiq. p. 964. ; 


Egale au denier Romain en: 
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menſe daus les tems: Jes plus proſperes, | 


mais alors au- deſſus des facultés de la ré- 
publique. Sylla embraſſa un parti, que la 


becefles & ſon interet particulier, plutôt 


que le bien de l Etat, lui difterent : il don- 
na des terres aux ſoldats. Quarante ſept 
legions furent diſperſces dans Italie. On 
fonda vingt-quatre colonies militaires *. 
Expẽdient ruineux! Si on les meéloir, ils 
quittoient leurs habitations pour ſe retrou- 
ver. Si on des laiſſoit en corps, le pre- 
mier ſeditieux y trouvom une armee toute 
prete f. Ces vieux: guerriers ennuys du 


„ & trourant au- deſſous deux 


d 'acheter par la lueur ee qui pouroit ne 
coliter 


Suirant 4 Ab. 2 "> 1 cette forme ne 
ſeroit que de livres 30,705,320, h drachme valant 
74 ſous d' Angleterre (4): Mais quelques recherches 
que jaie faites, la drachme Arti ue des derniers tems, 
comme en n 


valoit 8 de cette monnoye (5). 


2 Liv. L. LXXXIX. Epitom. Freicabejns. ſuppl. 
L. LXXXIX. c. 34. 


+ Tart. . XIV. 4 249. en. _ 


SA 4% 4 = 2 1 1 A "WY * * = * ob 8-6. Ki. S . * 
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. 


(4) Arbuth. Tables, | p- 15; 55 7 ; 3 
Qt) Voyez mes Rem. MSS. ſur les dad Ke. des 
anciens. Hooper , Pag: 108. & eee, » Pag- 
23, &c. | oF / 


od 
a — 
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couter que du ſang. * » diſſiperent- leurs 
nouveaux biens par la dẽbauche, & neſ- 
Perant de ſalut que dans une guerre civile, 
ſeryirent puiſſamment les deſſeins de Ca- 
tilina **, Auguſte: preſſe par les memes 
-embarras , ſaivit le mème plan, & en craig- 
nit les-m&mes ſuites. Ia ile; Lale fu- 
moit encore. 

« Des feux quꝰa rallums: [3 liberes 

2 moins 1 
Les hardis vétérans n dient [aches 
leurs poſſeſſions; que par une guerre ſan- 
glante, & leurs frequens actes de violence 
montroĩent aflez qu ils fe eroyoient toujours 
les armes à la ines e ARG eee 


= * But de XXI. Qu y-avoit-il alors de plus afforti 
ti Virgie. à la douce politigue d' Auguſte, que dem- 
| ployer les chants' harinonieux. de ſon ami, 
pour les reconcilier à leur nouvel ẽtat ? 
Auſſi lui conſellla t il de eee cet 
e 2) 900 


* 7 * * e 
. ! » © 1 oF " 1 ? $ 1 * 
10600 1 4 9 - * + s 4 „ ** 
Fi . LY 


„ Tacits de Mor. German, p. . 1 


„ Falluſt. in Bell. Latilin. Vl care 
i Orat. II. c. 9. at = 


=_ + Nein. Mithrid, AQ, WL fe. 124. 
| | + v. Donat. in Vit. Virgil. Nt 3 
Vill. Eclog. IX, v. 2, *. 88 8 


wit; 


ceptir,, te ef 15 

„ Yenarofque vie. mecum mifratus W Ha 
8 kan, & votis wu nunc Macher "08. 

= Te: - cart. *. 82 

* L agriculture avoit may hay" as” ein · 


uante Ecrivains Grecs +; les livres de C2ton 
E de Vurron &tojent des guides plus _ | 


plus minuti ux & plus exacts que ne 
wit Fette un Poëte. Mais il falloit © ire 


- WH coliter à des ſoldats le repos de la GR 


e Pagne plurdt que les inſtrulre dans les 
rs 


principes de Pagriculture ? De Id toutes 


ces deſcriptions touchanres des plaiſirs in · 


nocens du campagnard, ſes jeux, ſes fo ers, 
ti il ſes retraĩtes dẽlicieuſes oppoſtes aux àmu- 
n- I ſemens frivoles des hommes, & a leurs 


i, affaires plus frivoles | que leurs amu- 
t ſemens. 

II y a dans ee rablean te ces traits 
vifs & inattendus , de ces détours caches 
& heureux , qui montrent en Virgile un 


— & la bonté de 255 c@ur. ems 
| | Pechoient 


8 W e 1. = v. 4% 2 
+ Varreo de Re Ruſtic, L. I. e. ts 


83 
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Da Facile ahm, algur andatibus a adme ; | 


73 


genie pour la ſatyre, que des vues ſu- 
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| pechoienr ſenſes de cultiver &. Quel y6- 


- xeranne ſe reconnoifloit pas dans le vieil- 
| lard Corycien ## ? Comme enx accoutu- 

me aux armes des ſa jeuneſſe, il trouvoit 

enfin le bonheur dans une retraite ſauvage, 

que ſes travaux avoit e e en un 
len de:delices 4. - 

1. Italien las de mener une vie. ee 
de craintes legitimes deploroit avec Virgile 
les malheurs du tems, & plaignoit fon 
Prince de ſe voir emportẽ par la violence 
des veterans, 

Uh, 5 carceribus 4 Ze uu, gua- 


„ 
Addunt in ſpatia « & ola retinaculs 
F: tendens 
ertur equis auriga, neque audit « currus 
ee is 


& recommencoit fo travaux dans Peſpoir 
_ un nouveau ſiecle do 


* XII 


Hic petit excidite urbem, miſero penates y 
Ut . & Sarrano e. . | 
Fin. Georg. L. II. v. 505, &, - i 
bid. L. Iv. v. 125 & ſeq. —_ 
I ll toit du nombre des pirates auxquels 7 
avoit donne n v. n loc. & . 
ter. L. II. p · 56. . N ; 


＋ 288 Georg. L. 1. 1. 5132. 
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XXII. Si Pon adopte mes iages Vi * ſucets, 

Gs neſt plus un ſimple écrivain, qui 
decrit_ les travaux ruſtiques. Ceſt un 
nouvel Orphee, qui ne manie fa lyre que 
pour faire dẽpoſer aux ſauvages leur fe- 
rocitẽ, & pour les reunir par les liens des: 
mœurs & des loix *. 

Ses chants produiſirent cette we N 
Les vẽtẽtans s accoutumẽrent inſenſible-. | 
ment au repos, Ils paſſẽrent en paix les 
trente ans qui 8'coulErent avant qu Au- 
guſte eut établi, non ſans beaucoup de 
difficulcs, un trẽſor militaire ns les on: 
en argent f. 


XXII. Ariſtate qui portoit la lomidre, Lat 
r dans les tenẽbres de la nature & de bart, quz. Idee 
eſt le pere de la critique. Le tems, dont de la eri 
rs juſtice lente, mais ſare, met enſin la ve M. 
rice a la place de Perreur za briſe les ſta- 
m du philoſophe mais a confirme les 
1 | Da 1 de· 


» Siteeftres beoniner acer interpreſyue Deorun - * 
Cedibu: & victu fedo deterruit Orpheus: ; | 
DiQus ob hoc lenire tigres, rabidoſque leonei. 

. | HorAT, Ars Poet, Yo 394» "i 
ke „ Hiſt. des — E- | | 
4 acit, Annal. "ts I. p. 39. | ; 

Dionyſ. L. LV. p. 565. 
Sueten. in a — 49. 


* 


\ 


. deciſions "Y critique. Deſtiras d'obſerva- 
tions, il a donné des chimeres pour des 
faits. Forms dans I'<cole: de Platon, & 
dans les Ecrits d'Homere , de Sopbocle, 
d' Euripide & de Thus yd:de, il a puiſè ſes 
regles dans la nature ho choſes & dans Ia 
connoiſſance du cœur humain. II les a 
Eclaircies par les nen, a plus grands 
modéles. 

Deux mille ans ſe ſont Ecoules depuis 
Ariſtote. Les :critiques ont perf ectionnẽ 
leur art. Cependant ils ne ſont pas en- 

core d'accord ſur Pobjet de leurs travaux. 
Les Le Clerc, les Couſin, les Des-maiſeaux, 
les de Sainte-Marthe &, nous en offrent des 
. definitions' differentes. Pour moi , je les 
crois toutes ou trop partiales, ou trop ar- 
birraires. La critique eſt, ſelon moĩ, Part 
de juger des écrits & des Ecrivains ; ce 
qu'ils ont dit ails Pont bien dit, s'ils ont 
dit vrai j. De la premiere de ces bran- 
ches dẽcoule la grammaire, la connoiſſance 
des langues, & des manuſcrits , le diſcer- 
nement des ne ſuppoſes , le rẽtabliſ- 
hs ſement 


0 Clerici Ars Crit, Liv I. c. 1. 


4 Il faut borner cè vrai au vrai hiſtorique, à la- 
verite de leurs temoignages'& non de leurs opinions. 
Cette derniere eſpece de verite eſt plutdt du reſſort 
de la logique que de celui de la critique. 
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| ſament des endroits | corrompus. . „Tonne la 


théorie de la Poeſie & de I'sJoquence ſe 
tire de la ſeconde. La troiſieme ouvre un 
champ immenſe, examen & la critique 
des faits. On pourroit done diſtinguer la 
nation des critiques, en critiques Gram- 
mairiens , en critiques Rhéteurs, & en 
critiques Hiſtoriens. Les pretenſions ex- 
cluſives des premiers. ont nui non - ſeule- 
ment à leur travail, mais à celui Go leurs 


confreres, 


XXIV. Tout ce qu ont EtE Jon tows Mattriaus 
mes; tout ce que le genie a crẽẽ; tout = criti. 


ce que la raiſon a peſe ; tout ce que le du 
travail a recueilli, voila le departement 
de la critique. La juſteſſe deſprit, la 
fineſſe , la penetration , ſont toutes nẽceſ- 
ſaires pour Pexercer dignement. Je ſuis 
le litterateur dans ſon cabinet. Je le vois 
entourẽ des productions de tous les ſiècles: 
fa bibliothẽque en eſt remplie : ſon: eſprit 
en eſt &claire ſans en étre charges, II 
ẽtend ſes regards de tous cdtes. Lauteur 
le plus Eloĩgnẽ du travail de l inſtant n'eſt 
pas oubliẽ: un trait lumineux pourroĩt 
$'y rencontrer qui confirmeroit les de- 
couvertes du critique ou qui ebranleroit ſes 
hypotheſes, Le travail - de Verudit eſt 
D-3 achevẽ. 


* % 
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acheve, © Le - philoſophe de nos jours s'y 
a rrète & loue la memoite du compila- 
eur. Celui-ci en eſt quelquefois la 
dupe, & prend les matériaux pour 

Vedifice.. BE, N 


Operations XXV. Mais le vrai critique ſent que 


du critique, 


ia tache ne fait que commencer, 11 peſe, 
il combine, il: doute , il decide; Exact & 
impartial il ne ſe rend qu'ꝭ la raiſon, ou a 
Tautorite, qui eſt la raiſon des fairs &. 
Le nom le plus reſpectable le cẽde quel- 


* -- quefois au tEmoignage d'ecrivains aux - 


quels les circonſtances ſeules donnent un 


v5 poids momentane, Prompt & fecond en 


reſſources, mais ſans fauſſe ſubtilite , il 
oſe ſacriſier Phypotheſe la plus brillante, 
la plus fpecieuſe, & ne fait point parler à 
ſes maitres le langage de ſes conjectures. 
Ami de la verite , il cherche le genre de 
preuves qui convient a ſon ſujet, & il sen 
eontente. II ne porte point la faux. de 
Panalyſe ſur ces beautes deélicates, qui ſe 
fanent ſous la touche la moins rude ; mais 
auſh peu content d'une admiration ſterile, 
 Hfoville juſques dans les principes les plus 
F ef 06 8 BY VEE 225 8 by cCachèes 


e Ceſt- A- dire, Tabtotitk . combinte eye. Ter- 
dedoe : 28 
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A. 


fa coeur humain-, pour «fo rendre 
iraiſon de ſes plaiſirs & de ſes depouts. 


une bonne logique, & Von a cru lui don-une bonne 
ner un grand Eloge:; il eſt 


tionner Phomme que de reculer les bor- 


elle pas partager ce titre ? Elle a meme cet 
avantage: la geometrie s oceupe de d 
monſtrations qui ne fe trouvent que chez | 


actions, que nous decidons ſouvent de no- 
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Modeſie & ſenſe il n tale point ſes con- 

comme des verites , ſes inductions 
comme des faits, ſes rraiſemblances comme 
des demonſtrations, | 


XVI. On a dit que la Seomettie Able Lacritique 


plus glorieux due. 
aux ſciences de developer ou de perfec- 


nes de univers. Mais la critique ne peut- 


elle: la critique balance les differens de- F273 
gres de vraiſemblance. C'eſt en les com- 
parant que nous reEglons tous les jours nos 


tre ſort *, e 2 rralembſances 
cri Knee 


— 


Kn. Notre K , qui ſs 57 

 deſtins achanger les loix en tour genre, ſe fur Yhiſ- 

A enfants va Pirrhoniſme hiſtorique „wire Ro- 
. „ 


"IL 


urg ; pricpalementdes' Bess ds Ia ci. 
mic de cod rg, Moyes $4 
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utile & er M. & Pogitht eſprit 
brillant & ſuperficiel, qui citoĩt plus qu il 
ne lifoit, douta de la certitude des ein 
„* ſiecles de Rome; mais ſon-2imagi- 
vation peu faite pour, ces recherches ecda 
flacilement > feérudition & à la eritique t 
de Mr. Freret & de PAbbé Sallier **, L 
Mr. de Beaufort ſit reyiyre cette contro- c 
verſe; & Vhiſtoire! Ramaine ſouffrit beau- c 

1 

t 

{ 


coup des attaques d'un -Ecrivain..,; qui ien 
* & qui ſavoĩt decider W- C334. 0 is 


Traits c- XXVII. Un traits JexRowains & es 

tre Rome Carthagincis devint entre ſes mains une 
Carthage. objection accablante f. Ce traité ſe ren- 
eoũtre chez Palybe , hiſtorien exact & Eclai- 
16H. Loriginal ſe conſer voit à Rome de 
ſon tems. Cependant ce monument au- 
aA a tous: les hiſtariens. I. 

0 10D 0 {OT Brutus 

242 1 | 8 4 31 311 

. Une e tfoition A de cette certitu ie * la- 

* on fe diſputoit auroit pd abr6ger la controverſe, 

«C-elt la certitude hiltotique. « Mais 70 rtitude 

varie do fitele en ſiècle. It croĩs en gide d exiſten- 

ce & aux actiona de Fes mais la -certitude 

que Jen gi 'eſt point éEgale 4 celle geg erploin 

d Henri I IV. 

Voyea Mm. de th Ih. des B ellen. Litre | 

tom, VI. p. 34.1 Nay for 

+ Dirt. . 49973 dle 7530. R 55 337 46. 

tt Poyb, Hilt, Liv. Hr. e. 3 os | 
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Brutus & M. Horatius y parciſſent comme 
exergant s Conſulat enſemble, quoiqu Ho- 
ratint ny parvint qu apres la mort de Brus 
tus. Les (Romain: y ont des ſujets qui 
netoient aucore, que leurs alliés. On en- 
wg 7 " marine d'un peuple qui 
iſit ſes premiers vaiſſeaux que 
— . guerre Punique, deux 
cens cinquante ans après le conſulat de 
Brutys,; | Quelle: concluſions fatales ne 
tire tion pas de cette contrarieté? Elles 
* toutes au deſavantage des hiſtoriens. 


| XXX. Cette, objoction a fort emba- Ge walt 
mise las adverſaires; de Mr. de. Beaufort, *lirch 
Ils ont dopte de fauthenticité de cel may 2 | 
miment> original. Ik en ont, avance la 
dated Tachons : par :une explicaxion vrai - 
ſemblable d concilier le monument & les 
+ biſtoriens. J Säparens d'abord ls date 
dave Ee traité. Celujirci eſt du 
tems de Brutus. Celle- la eſt de la fagon Les cen- 
de. Polybe ou de ſes antiquaires \Roggaing, ſuls. 
Lea noms des coptyls.ne ſe Jiſoien jamais 
dans les traites ſolemnels, dans les fadera. 


NY par toutes les ceremonies de la 
religion. Les ſeuls miniſtres de'cetre*reli- 
ccd 1 cans, les ſignoient: & cette 
ired Ae es. Fadera, & ley 

He- 


rr; 3 
| , | * 


Les ſujets , * 
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Monſiones. "Nous devom ce Abtail h T. 
ive! K. II fait diſparoſtre la difficulté. 
Les -antiquaires auront pris les 'fecianx 
pour les conſuls. Mais fans ſonger à cette 
meprile, ces antiquaircs',. que rien wobli- 
geoit à la preciſion dans Fexplication det 
monumene publics, ont marque Huunte 
du regifuge , par les noms célébres du 
— de la liberté & de celul du 
eapitole. II leur imporroit peu de 
vaſſurer vis OE ” conlilte: en · 
ſemble. ie e 189 


XXX. Les peuples d'Ardée, d An- 


des Ro- tium, de T erracine- n*&toient point ſujets 
mains. des Romains, ou 3 ils Fe ẽtoient; les hiſ. 


toriens nous ont donne une idee très- 
fauſſe de I'&tendue © de la publique. 
Tranſportons- nous dans le ſiècle de Brau- 
tus, & puiſons- daus la politi des 
Romaius une definition du terme d allié 
| afſez'Elvignte de la môtre. Rome, quoi 
que la dernière colonie des Latins, ſongea 
ede e vesenis zee cords: 5 
26 PAM PIE ” 


o 2. el 8234/0; z lac 
ee conſuler R hom 2 ke, 
bunk militum : nominaque corum qui 
adbuc ex ſtant; ubi fi ex federe acta res 


Juan Guof um Nerlallum, non ren. 
N | 7 4 * Liv. Liv, IX. c. 5. 


| 
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que des citẽs mal aſſervies arreteroient les 


= „„ > + „„ 4 0 


ſous ſes loix. Sa diſcipline, ſes: heros & 
ſes victoĩres lui acquirent bientòt une ſu- 
riorite decide, | Fiers, mais politiques, 
Romains en uſẽrent avec une ſageſſe 
digne de leur bonheur. Ils comprirent 


armes, Epuiſeroient les trẽſors, & cor- 
romproient les mœurs de la republique. 
Sous le nom plus ſpecieux d'allies. its ſgu- 
rent faire aimer leur joug aux vaincus, 
Ceux+ci conſentirent avec plaiſir à recon» 
noĩtre Rome pour la capitale de la nation 
Latine, & I lui fournir un corps de trou- 
pes dans toutes ſes guerres. La republi: 


que ne leur devoit qu une protection, 
marque de fa ſouverainetk & qui leur 


coutoit fi cher. Ces peuples etoient allies 


de Rome, mais ils virent bientòt cux-memes 
| 16 ils en etoient eſelaves *, 5 "oi 7 „ 


1 
Gy 


XXXI. Ceite explication inn a 
difficults, me dira- t- on, mais ne la difhpe 
FYpekooi , Vexpreſhon®: dont ſe ſert 


pas. 
Polybe, ſignifie /u fe get, dans le ſens propre 


du mot. Je ne le conteſterai pas. Mais 
_ n'avons que * traduction de ce _ 


u. Liv, Lie; vnl. Els; :: 


Le Preteur Annius appelle le governs ＋ 
Remains, Kegnum impotem. 
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& fi l'on aecorde à ſes copies une confiance 
conditionnelle pour le fond des choſes, il 
ne doit pas etre permis de rien conclure 
de leurs expreſſions priſes à la rigueur. 
Les aſſemblages d'idees ſont ſi arbitraires, 
les nuances fi légères, les langues ſi dif- 
ferentes , que le plus habile traducteur 
peut chercher des expreſſions Equivalentes, 
mais n'en trouve gueres: que de ſembla- 
bles k. Le langage de ce traité Etoit 
ancien. ' Puljbe ſe fia aux antiquaires Ro- 


mains. La vanité leur groflit les objets. 


Federat: ne ſignifi pas des allies cgaux ; 
U ee nn . 9 


XXXII. La marine Joi Wade em- 
baraſſe encore nos eritiques. Polybe nous 
aſſure que la flotte de Duillius fut leur 
premier effai dans ce genre: +. Eh bien, 
Polybe ſe trompe puis qu'il ſe contredit ; 
voila toute ma concluſion. Mais en ad- 


mettant mame ſon récit, | Fhiſtoire Ro- 


maine ne #'ccrbuleroit cependant pas. Voici 


une hypotheſe, qui explique ce phenomene 


d'une maniere raiſonnable ;-& c eſt tout ce 


E eſt en droit deriger d'une bypo- 


theſe. 


3 3 Voyez 9 — Ars Critic, Liv. IL, c. a. f. 1. 2 3 
? I 1 Lav. re. 20. 
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thaſe.  Tarquin opprime le peuple & les 
ſoldats. II $'approprie tout le butin. On 
ſe degoute de la milice. On <quipe de 
petits bãtimens qui font des courſes fur 
mer. La republique naiſſante les pro- 
tége, mais met un frein par ce traité à 
jeurs dẽprẽdations. Des guerres conti- 
nuelles, la paye qu on accorde aux trou- 

de terre font negliger la marine; & 
dans un fiecle ou deux, on oublie quelle 
a jamais exiſts *, Polybe aura parle d'une 
fagon un pow trop generale. IA 


4 ** : 

XXXIIL. D'ailleurs 1a premiere ma- 
rine des Romains ne pouvoit ètre com- 
ſce que de batimens A cinquante rames. 
Gelon & Hieron conſtruiſirent des vaiſſe- 
aux plus grands f. Les Grecs & les 
Carthaginois les imiterent; & dans la 
premiere guerre Punique , les. Romains 
mirent en mer de ces vaiſſeaux à trois ou 
quatre rangs de rames, qui Etonnent en- 


core nos antiquaires & nos 8 — | 
e | Cet 


C je ne dis rien de la fone qui parut 3 Ta- 
rente. Je crois que les vaiſſeaux appartenoient aux 
habitans de Thuricun. Voyez Freinubeim. ſupplem. 
Livian. Liv. XII. c. 8. | 


1 Arbuthnot' 7 Tables, p p- 225. Hiſtoire du com- 5 | 


merce des anciens, par Huet. & 221. 


"ob. abs 
8 


Rkflkxions 
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Cet at mement 'Etoit. | bien propre a fire | 


—_—_ leurs. eſſais antiques & gralliers *. 


XXXI V. Jai Aer avec plaifir une 


ſur cette hiſtoire utile. & intéreſſante. Mais j'ai 


diſpute, 


12 Spes XXXV. Une nouvelle 3 


voulu ſur- tout montrer par ces reflexions: 


combien ſont delicates les diſcuſſions de 
la eritique, od il ne ſagit pas de ſaiſir la 
dẽmonſtration, mais de comparer le poids 


des vraiſemblances oppoſẽes; & combien 


i faut ſe defier des ſyſtẽmes les plus 
eblouiſſans, puiſqu'il y en a fi peu qui 


ſouriennent lepreuve d un examen libre & 
n | 


une prati-embaraſle la critique d'une nouvelle diffi- 


etre - 


| 3 


. 2 cults. II eſt des ſciences qui ne ſont que 
ue des connoiffances : leurs principes ſont des 
verites de ſpeculation & non des maximes 
de conduite. Il eſt plus facile de com- 
prendre ſterilement une propoſition que 
de ſe la rendre familiere , de l appliquer 


avec juſteſſe, de sen ſerrit comme d'un 
guide 


on peut voir une autre hyporhaſs du ctlebre M. 


Freret. Elle plait par ſa fimplicits, mais elle me pa- 


roit inſoutenable. Voyez Memoires de l Academie 


ded Belles- OO tom. XVIII. k. 10, Ko. 


|? 


Ke. 
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DEA LITERATURE: my 
guide: dans - ſes ẽtudes & un flambeau | 


s ſes d&couvertes. 

La marche de la critique neſt point 
one routine. Ses principes generaux: ſont 
vrais, mais ſtériles. Celui qui ne connoit 
qu eux ſe mẽprend Egalement , qu'il veuille 
les ſuĩvre ou qu'il ofe sen Ecarter.. In 
genie plein de reſources , maitre des rẽ- 
gles , mais miitre auſſi des raiſons des 
regles. , paroit ſouvent les mẽpriſer. S# 
route nouvelle & hardie ſemble Pen <Eloi-" 
gner : mais ſuiyez-le juſqu' au ug „ vous 
voyez en ſui un admirateur, mais un ad- i 
mirateur &claire des maͤmes regles , qui —_ 
font toujours la baſe de ſes . -: qu | = Bp 
& de ſes decouvertes. Que toutes les 1 
ſciences . fuſſent /egum nen hominum r T — j 
publica, voila le ſoubait du peuple des ſa- | 
vans. Son accompliſſement feroit ſon bon · | [ 
Hear : mais on ne fſcait que trop que le | | 
bonheur des peuples & la gloire de ceux 

qui les Eclairent ou qui les gouvernent ſont 

des objets ſouvent differens , & quelquefois- 

oppoſes. Les ſavans du premier ordre ne 

veulent que des études ſemblables à la 

lance d' Achille: elle n ẽtoĩt faite que pour 

les mains du heros. Eflayons de LY ma- 

LE. ed "SN 


F AT > it tion SR * 


4 mo 19» Wa ( FE 


I. 


4 . 
* » 
* ” 


ROE Oo OOO OO oe I NETS * 
5 N —_— 
* 


De 
<7 N 


: 
2 ——— 


re 
* — —— PR — 


4 ESSAT SUR DBTODE 


| Le Polite | XXXVI. Le le egiſlateur: 45 ne 


peut. ils s- à prononcẽ, que le poete doit rendre les 


_— heros tels que Serre nous Lt nd den 


noitre: 


Aut ana fuer, aut ik F amin 
nge, 
Scriptor. 5 Homereum * fi forte” 1 
Arbillem; "alt as | 
Inpiger, irucundus, ae acer, 
Jura neget f ibi nata, ni bil non ne ar. 
e: Ofc. + © 9855 
Reduirons- nous done le Potte au rdle 
d'un froid annaliſte? Lui oterons - nous ce 
grand pouvoir de la fiction, ce contraſte, 
ce choc des caraQeres , ces ſituations inat - 
tendues od lion tremble pour homme, od 
I'on admire le hẽros? Ou- bien, plus amis 
des beautẽs que des regles , lui ardonne- 
rons nous plus aiſement les anac Wale 
que Pennui ? 


La loi & XXXVII. ebert, en l, 4 
raiſon 5 leſprit, c eſt· la lobſet de la poẽſie. Les 


la loi. E 


5 Je - te partiales ne dolvent jamais faire perdre 


Virgile, de vue e qu elles ne ſont que des moyens def- 


tinẽs 


* „ 


3 a we "CTY & 3 au v. 1 20. de Part 
Patique d' Horace, 


+ Horat. Ars Pott. v. 119. & ſeq. 


WANTS ebe \F ven d les 
s | embaraffer, On à vi que la ' phloſophis 
. ofe x peide en- 
tamer les idet s comment — 
ia ponrroit-elle Uperer ae” plaire "quent" | 
| pritant? Nous nous piaiſons à reyoft 
ies heros & les EvEnemetts de Tawa, 
Fr paroifſent-ils traveſtis; ils produiſent la 
ſutpriſe, mais une furprife qui rẽ volte eon 
tre les houveautẽs. Lor ſqu un auteur wen 
hazarder quelque chaugement, ii 'doir &. 
fi6chif s if en nat wm beau fropunte oft 
legere mais t roportionnée à 1 
violation des Toix; | "Ce weſt qua ce Fl ' 
qu'il peut rächeter for attemtatt. 


Les anacbroviſmes, d'Quide nous 7 
leut *, La vétité 5 eſt corrampue fa 


are lie. Que le Mz de Fir ih 
eſt a * . me (Os ef Prince 
r A l wed oi gs; 4165 2 ads 3 + DP 


„ bee ee _REE de crooblight on 
a peu compter ſur Iautoritẽ d Oν]⁰e. Ge poste 
brit d'une ig — — cen denn ſcience 
NN voyages de MEdie ;, Meg 
brd 


morph. Tip. Pp. 350 7. e XM. Lip ges 
mimes Mera Delle Ir elf” Femplie & srreurt 
gcographiques, qui donnent la — aux commen- 


tatears memes j & celui- ci fourmille l do. 


—— 


1 


. 4 fre - * 
. , * ” - * * 
7 a . " 
+ 4 . g gt Is - Pn. 4 - 1 
oo Ar ©» v ogra \ a 


'E 


44 BSSA Ts 5 R ; PETUDE- . 


ne perit que par les 1 , 
quel lecteur aſſea  glace.,, pour y 
ger un inſtant , lorſqu' il voit Bass, mi- 
niſtre des vengeances céleſtes, devenir le 
protecteur des nations  opprimees , lancer 
la foudre ſur la tte du coupable - tiran, 
mais s attendrir ſur la victime 4nfortunce 
de ſes coups, le jeune & pieux Lauſus 
digne dup: autre père, & d'un deſtin plus 
propice? Que de beaut6s Thiſtoire failoir 
perdre au pocte:. Encourage par ce ſuccès, 
BY e quand il eut dũ la fui- 
Ene arrive dans FItalie ſi defix 


15 les Latins accourent pour dẽfendre 
eurs foyers, tout menace du plus langlape 
combat. 

4 Da de ans en Tai OY un 
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„ Pg e le ang premices 4 car- 
gage 4. 
Le nom d' Ip fait tomber les armes aux 
ennemis. IIS craignent de combattre ce 
guerrier,. .dont lagloire seleve des cendres 
de-1a-'patrie.-- Is courent embraſſer ce 
Prinee . par tant d omgles, 'qui lenr 
porte * 8 "fe TAS, bo in „une 
RE IBS Fo fig race 


9 8. ad vaſt 1 Lis W v. 625. bis 
Halicarn. antiq. Rom. Liv, I. 


7 Kacin. Iphig. Ad. v. fc. dern. 


x 
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%, 


de erent Latinus lui offre un axile 


8 ttoit digne (de eg sells G8. Pepopse, & de 
r || E plume de ile / Qu on lui compare, 
, 
e 
$ 


{i on loſe, Tambaſſade d'Tlioneus., le pa · 
lais de Latinus, & 2h ee 8 . 
— oh AS W Ann 


it xxx. Gate le.P TY © je le cepkterclarelke· 


8. encore, oſe hazarder „ pourvũ que le N 


i= || teur retrouye toujours dans ſes fictions ce 
is | meme degrẽ de plaiſir, que la yerits & — 


re | convenances lui euſſent offert. Qu il ne 
nt boule ter ſe pas les annales d'un fiecle pour 


dire une antithéſe. L inrentſon ne trous 
un vera pas cette loi trop ſevere i elle 
I tefléchit, que le ſentiment àppartlent 3 
ir- | tous les hommes, que les connoiffane 


& que le beau agit plus puiſſamment ſur 
lame que le vrai ſur leſprit. Qu elle ſe 


que rien ne peut faire oublier. Loi magi · 


nen de Poltaire, ne Jour: res 
E 2 tows 
. , Li. I. . . — 
it. Add. Liv, Vit. v. 248. jufqu' 25 
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race de heros & la promeſſs de empire | 


& ſa fille, Quel coup de theatre. 1 Ou 


ne ſont le pa aftage que dun petit nombre, 


ſouvienne toute fois qu'il eſt * Ecarts 


nation forte de Milton, la verſiicstion 


22 . 
—ͤ—ä—ũĩ——. ¶ͤ— — — r 
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Giiviclens"; jamais avec Cefar lache, 


5 Catilina vertücun, Henri IV. vainqueur 


des Romains. Diſons, en raſfemblant nos 


Kees, que les caractères des grands bhom- 


mes doivent etre. ſacrés; mais que les 
poetes peuvent &crire leur Histoire, moins 


domme elle 4 ᷑tèẽ que comme elle eut da 


ere; qu'une creation nouvelle reyolre 


moins que des changemens eflentiels , 


paree que ceux-· ci ſuppoſent ferreur, W 


CLeelles-la une fimple ignoranee; & qu'en- 


temporains (1). Les Romains devoient mieux con- 


| fin on rapprochie-plus Alement tes” tems 


que les lieux. 


On doit ſans 5 de Pi indulgence. aux 
ſiscles recules,” od les ſyſtemes des chrono- 
logiſtes ſont les £8 006 des poctes., à I'a- 
grement pres. . Quiconque oſe condawner 
fetale de Didon eſt plus . ou 


moins homme de goũt 55 A. 15 


P ** 5 . * . N . © . CY 
: > 7 s 8 , p 7 | a N 


=} Þ * . N }- i p 
K ” * \ 3s 


won peut + dditer ee ſi cet ee bleſſe la 
veritable chronologie. Dans le ſyſtẽme plauſible du 
Chevalier Newton , Ente & Didon ſe trouvent con- 


222 


voltre Phiſtoire de W que les G recs,” Les-ar- 
| F”". 
— hat ve  _——_— INI” 
(.) Voyez Newton' 5 3 of ancient ns eg 
— 8 


DE LALITTERAT 
XXXIX. Plus on a approfondi. les Les $ Sei- 


RE. pa 


ſciences „ plus on a vi qu'elles Etoient ene 


33 „ 3 Ts tts, 


1 


Por 40 cartge Etoletn palſtes a Roe" 0 ww \ 
langue Punique y &toit aſſez connue (3). Les Fon 
mains conſulroient volontiers les Africains ſur leurs 
drigines (3). D'ailleurs, (& c'eſt afſez pour diſcul 
per notre potte) Virgile adopte une chronologie plus 
conforme aux ſupputations de Newton qu'd celles 
d Erateſthone. peuti etre on ne ſera pas fache ae” weir 
les preuves de ce ſentiment. . 
Sept ans ſaffirent à peine au courroux FA Jahon 
& aux voyages of Enfe. Cell * * me Pap- 
ee 4 "vor wv * TEEN 5 | 
Nam PR jam fe 15 3 e 6h 
eee eee terris & flultibus eſtas. ( 99 — 


Quelques mois apres il arriya au bord du Tibre. & 
fut-Id que le Djeu du fleuve lui apparut, lui predit 
de non veaux combats , mais lui fir eſpérer une n 
lorieuſe a ſes maux. Un prodig ge conſirma Poracle. 
ne truye.. couchte fur le rivage montroit, par ſes 
trente petits qui Fenvironnoient , le nombre danntes 
ui devaient $'ccquler avant e le j W Aſcagnie 
* 15 ee Albe: 7 


e f — pf each Joy 
— — = 0 . 
-(2) — Hiſtery tom. vill p. 111. 1727 
(3) Plaut. Penul. add. v. ſc. . 


(4) Salluft. i in Bell, Jugürch. c. 17. Ammian. 
Marcel. Liv. XXll. Memeires de Þ Acadenie des 
nn tom. IV. p. 464. +: 


8 Virgile Æneid. Liv. I. v. 755. 


Y | OY | 7 | F "CE * - | a » . 2 7 4 15 4 2 * 7 | . 1 - 5 
: | . a i 1 4 | 7 . * 5 * . Þ pe : . 
1 * * — o » ; 4 3 = * a 5 0 . 1 : Y 


_ tures „ee. On: @ cru n: as bol im- 
u Ge ve con menſe. 
* tibi, 6 ne vand e hee fingere hee; 
tforeis. ingen: inventa ſub, tlicibus ſac, N 
Fyięginta capitum fituſ enixa, zacebit ; 
Alba, foals recubant, albi cithay ubera. vati, 
(Aic locus urbis erit, requies en ceria laborum * 
x qua ter denit urbemredeuntibus auuit, 
Aſcaniut clari caudet cagnominit Albgm (aG). 
— ville demeura pendant trois cens ans tlie. de 
Empire & le berceau des Romain: hw 


ic jam ter centos toto, rer auger 9 
. Gente ſub Hectorea (1) bo 
Ce ſont-la les expreſſions que Pirgite w met 8 * Ne- 
che de Jupiter. Nos chronologiſtes *enbaraſſen 
u de ein bee ſa parole au Maitre du toner. 
Us font deétruite 5 ville d'Albe par Tyllus Hoſtilius 
pres de cing cens any apres {a fondation , & environ 
ent ans apres celle de Rome 8). "Mais tout s'a 
Nook dans le ſyſtẽme de Newton. La priſe de Troyes 
placte alan go4, & ſuirie d'un _intervalle. de 337 
3ns, nous condvit à 567, 60 ans apres les Pabila, 
ve, qui quadre ay mieux avec le regve du troi- 
emos ſucceſſeur de Romulus (9). Une anciepne tra- 
dition conſervẽe par Plutargue. (1 ©) y coincide avec 
Friis. * Yeterra, les Livres de Numa , An. 
2 | 5 


———— — — . — — — * — 
(6) Virgil. — Liv. VIII. v. 42. 
(7) Aid. Liv. I. v. 272 | 
(8) Voyez les tables Chrenalog, rn lein, 1 . 4 
ann. A. C. 656, &c. | | 


9) Newton's chronole p. $2. ac. 
0 10) Voyez Plutarch. Th | 
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de ſon ſujer pouvoient le lai permet 


tachement à la 


m2 Aw; rener coup. dil tous W 


S % of 1 4 5» + arbres | 


2 * * * * . . N 
5 o . FE. ; , : * 
5 *. 1 * 


ant. Chr. 18 1, quatre cens ans apray 1a mort deca 


& le commencement du | regne d'Hoſtilius. 


mourut donc 58 1 ans avant Pere chrettenne. Quel . 


art dans le poste de ſaiſir le moment od Ente arrive d 
Carthage, pour rẽpondre d ſes eritiques, de la ſeule 


manière que la rapidit6 de ſa marche & la grandeur 


tre 1 Il leur fait 
ſentir que dans ſes hypotbeſes la rencontre de Didon 

& d'Ente n'eſt point une licence poetique. © irpile 
n, el point le ſeul qui ait revoqut en doute la 1 5 
gie vulgaire des Rois Linins. Je le ſoupcorneimtme 


' {avoir puile fes idèes dans les ouvrages de ſon con- 


temporain Tregue· Pompee. Cet hiſtorien, le rival 
de Tite-Live & de Salluſte (11), donnoit au Royau- 
me d' Albe la meme durte de trois cens ans. Si ſon 
hiſtoire univerſelle ne S ẽtoĩt pas perdue , nous y ver- 
rions apparemment le detail & les preuves de cette 
opibion. A preſent il faut nous contenter d'en lire la 
ſimple expoſition chez ſon | abreviateur. . Alban 


.* longam condidit que trecentis, annis caput regni 


fut (120%. Tite-Live lui · mꝭ me, ce pere de Fhife 
toire Romaine, _ i fait paroitre quelquefois tant dat · 
ronologie regue (13) , mais qui gliſſe 

dordinaire ſur, les endroits. ſcabreux d'une facon -qui 


montre ſa bonne foi & ſon ignorance, ſemble ſe difier . - 


de ſes guides Gang. ces W recules. Rien de — | 


af | 


. 2 2 5 * * 2 ed 1 — . v: 
(1 1) Flav. Vepiſe. in proem. Aurelian. bat; 
(12) Juſtin. Liv. XLII. . 1. 7 
(r2) Tit. Liv. Liv. . 6. 18. —— 


82 200 


—_” 


5e ESSAFSUR LE TU DE 


-arbres qui le formoient paroiſſojent Ibis; 
mais a-t- on percꝭ la ſuperficie, on a 
vn que toutes les racines Erojent cntre- 
| meélées. r 45 1 1 N 

It ny a point d'&rude poo tan la 
plus chetive , & la moins connte, qui 
n offre quelquefois des faits, des ouyertu- 
res, des objeQions à la plus ſublime & A 
la plus doignee des connoiflances. ' Jaime 
I peſer ſur cette conſideration, : II faut 
faire wir aux nations & aux profeſſions 
diltsrentes, leurs beloins reci en wen: 


vitarel que & marq * gurke 4 rlone de chaque 
| Roi Latin dont il rapporte lenom (1 4)! or il ſe tait 
- fur cet article. Rien de plus viceipre que de fixer 
au moins Pintervalle- entre Ente & Romulus; il ne 
le fait point. Ce n'eſt pas tout. a deſtruction 
d' Albe, dit. il, ſaivit de 400 ans ſa fondation (13). 
En retranchant cert ans pour les r&gnes de Romulus 
& de Numa, & pour la moitié de celui d' Hoſſilius, il 
nous en reſtera 300 au lieu de 300 que nous donne - 
roit la chronologie d'Eratoflbene. Tito. Live eſt done 
d'accord avec Fang” d peu de choſe pres; & cette 
tite difference affermit leur union plutòt quelle ne 
"affoiblit, Je prevors une objection, mais des plus 
minces, Y rEpongre ce ſeroit creer des monſtres pour 
les... combattre ; ainſi, je finis cette Ong. dj 
trop longbe. | 


— e * 1 


* : 
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(14) Ti, Liv. Liv. I. « e. * i 
(15) Lien Lir. I. c. v9. 
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_—— ——C__—_AA_. 4 
— „ * , 


| 


„ 


faites connoitre au phyſicien les ſecours 


roient chimeriques ; privees de ceux- 


nh neo ese 
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tre>dPAngloir les avartages do Frangois; 


que la littérature lui prẽſente; amour 
propre ſupplẽe à ce que la diſcrẽtion vous 
2 fait ſupprimer. Ainſi la Philoſophie 
scrend'> Phumanite gagne, Les homies 
bene 'rivaux ; ils font eee Law 


& of L e * 


RT, a toutes les e nous Liaiſon de 
nous yd ſur les raiſonnemens & ſur laPhyf que 
les faits. Sans ceux · ei nos Etudes {es & de la Li- 
A tẽrature. | 
elles ne ſauroĩent ètre qu aveugles. C'eſt 
ainſi que les Belles. Lettres ſont. mẽlanges. 
Toutes les branches de I etude de la na- 
ture, qui cache ſouvent ſous une petiteſſe | 
apparente une grandeur reelle, le ſont 
pareillement, ' Si la phyſique-ar ſes Buffon, 
elle a auſſi, (pour parler le langage uu 
"tems,) ſes srudits, La connoiflance de 
Fantiquits . leur offre aun uns & aux 
autres une riehe moiſſon de ſaits propre: 
I déroiler la nature, ou du moins à em- | 
pecher ceux qui Verudient de prendre 
un nuage pour une Divinité. Queſles 
lumieres' le médecin ne puiſe t- il pas 
dans la deſcription de la peſte qui deſola 
* ? Tadmire avge lui Mt force ma- 

£ | be Ag 3 . 


FR 


Avanta- 


anciens. 


la negligence: ? L'attivite de Veſprit humain 


= zEl6s des modernes 


jeſt de 7. dd ar ler FR 
de Lucrece ; mais il va plus loim: il 


ẽtudie dans les m2; des nen ceux 


de ſes concitoyens. $7147 4.5 0 


Je ſais que les Anciens 3 8 
peu aux ſciences naturelles; que deſtitues 
d'inſtrumens, & ifoles dans leurs travaux, 
ils n ont pt! raſſembler qu'un petit nombre 
d' obſer vations mèlees d' incertitudes, dimi- 


nuses par les injures du tems, & jettẽes au 


hazard dans un grand nombre de volu- 
mes + : mais la pauvrete doit- elle inſpirer 


s excite par les difficult6s. La neceflits 


mere du "relichement ve un n ſſeablage 


___ . C. 


XII. . pee ner le. plus | 
| ne diſconviendront. ,, 
Spectaclespas, je penſe, des ſecours que les anciens 
de Vam- poſſedoient & dont nous manquons. Je 
| 3 Ta ppelle en fremiſſant les if Reer ſavglans 


des 

wy 172 
* n Liv. 11 4 ; | 8 4 

* Lacret. de Rer. Natur. Liv. vn. 1. I 13 6, 4. 


9 Mr, Freret croydit les obſervations philoſophi- l 


ques des anciens plus exactes qu'on ne le penſe. Qui- 
conquę connoit le genie te les lumières de Mr. Freret 
ſent le poids de ſon attorits, Voyez Memoires de 


Academie des Belles-Lettres, tom. . p. 97. 


pa IP , 


(0d. Ch\ wu: ©T 4 bes 5 OD w O& > 
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* 4 44 U + 
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den Rotiaius. Le ſage Cicerum les deteſiol: 9 
& les mepriſoit *. La ſolitude & le 15 
ſtlence Pemportoient de beaucoup chez lu: 

fur-| ces: chefs-d'ceuvre de magniſicence, 


2 & de mauvais govit . En 


— — au carnage neſt digne qu: 
ae de: ſauvages. On ne pou» 
voĩt ES des palais pour y faire com- 
battre des bẽtes, que chez un peuple, qui 
it les décarations aux beaux vers, 


& ley machines aux ſituations f. Mais tels 


stoient les Romains: leurs vertus „leurs 
vices „ & juſquà leurs, ridicules &toient 
tous lies 2 leur pos neee | 
15. patri ot hb f 
:-Cependant- tha . 360 WY are 
aux yeux du philoſophe, ſi frivoles 
à ceux de homme de goũt „ devoient 
. e D 3 e t ; 


if * enxie ie ben de = 125 Rs. qui 95 70 g 
ad la campagne les jours des jeux magnißfques 
yi Pompée. It parle avee aſſer de mepris du refte _ 
des ſpectacles: mais il s'attache ſur· tout aux com- | 
bats des be ey ſauvages. . EReligue. fant. venationes, 
(dit-il) ein peg, dies quingue « magnifice \, nemo ne. 
gat : ed que obe/t bamiii «fe polito delectasig, cum 
aut homo imbeetlhus a valentiſima beſtia laniatur, aut 
fratheri beſtid venabulo tranſuerberatur? 


Cicero ad Fawil. Liv, VII. epiſt. 1, 
F Heardt. Fane u. epilt. 1. v. ye 
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Q on e repreſente le monde epuiſe pour 
fournir à ces jeux, les trefors des riches & 
le pouvoir des Grands mis en ure pour 
— des creatures ſingulières par. leur 
figure, par Jeur force, ou par leur rarete, 
pour les amener dans Pampbitcare. -de 
Rome, & pour mettre en jeu animal en- 
tier *, Ce dewoit etre une Ecole admira - 

" be ſur- tout pour cette partie la plus no- 
ble de Phiſtoire naturelle, qui g applique 
plutor d. Etudier la nature & les-propric- 
tes des animaux qu'à decrire leurs os & 
leurs cartilages. Souvenons · nous que Pline 
a frequent cette Ecole ;- & que lignorance 

a deux filles, Pincredulite & la foi aveugle. 

Ne deffendons pas moins notre 1 

contre r une que e eee 


| 
1 
ö 
. 
1 
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Pais on les XIII. 84. Ton ſort FR 3 
phyſiciens entrer dans un autre plus vaſte, & POUT: 
__ examiner quelles Etojent les contrees 
q 1 Sag aux naturaliſtes & aux phyſi- 
1 f de Taunus „nous ne N. e 
{| drons pas. N ab A 
2 „ a navigation nous. A ouvert 
| un noupel hemiſphere ; mais je ſeals, auſſi 
—_ * * een dun e & | 


TO * 


» voyes Ela Ae n. p. TT 15 


lit. —_ 
27 Z 
nw; 


7 7 n Ae. 
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fopage Guo marchand n'6clajrent pas tou · 
1c monde comme ils Fearichiflent. 
Les Hmites du monde connu ſont plus 


ettoĩtes que celles du monde matériel; & 


les bornes du monde Eclaire- font encore 
plus reſſerrẽes. Du tems des Pline ,-des 
Ptblontte,” & des Gulien, Europe, à pre» 
ſent le fiege! des -ſciences /,-I'6toit .Egales | 
ment; mais la Grèce, Ade, la Syrie; 


cles, ẽtoĩent remphs d'yeux dignes de les 
voir. Tout ce vaſte corps Etoit' uni par 
la paix, par les loix & par la langue. 
L'Africain & le Breton, FH pagnol & 
I'Arabe ſe reiicontroient dans la capitale, 
& siinſtruiſoſent tour· A · tour. Trente des 
premiers de Rome, ſouvent Eclair&s eux- 
memes, toujours accompagnẽs de ceux 
qui. PErotent , partoĩent tous les aus de 
la capitale pour gouverner ſes provin· 
ces, & pour peu qu ils euſſent de cu- 
riofits, Tautorité e les N de 


Lad «> þ | 1 . at 


* 


r XIII. Ostoit, 1 3 4 Gan La grande 
beaupare ers - Tacite apprir que Þretagne 


tnondte 
par l'oce- 
an. 


WC vs 1 


n 1 endet 


. 


* — Strab. Liv: XVI p.816. r. Caſaub. 


eee I YAfrique;' pais feeonds: den mira» - 
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 Herodien'inous confirme ce fait . Co. 
pendant aujourd'hui, A quelques efdroits 
pres; le terrein de notre iſle eſt aſſer 
Cleve f. Pburroit-· on ranger ce fait parmi 
ceux qui confirment le ſyſteme de la di- 
minution des eaux? Prouvera · t · on dans 
les ouvrages des hommes de quoi affranchit 
lle pais du joug de Focean? Le ſort du 
marais de F con. Frog „& de quelques 

autres nous donneroit d' aſſea minces idées 

A by 59% 15 T* ©4308 

Ort.” , „ TG et 

_ 11. *Tacit. in Vit. Agricol. e. 1e 
*Herodiun, Hil. Lir. III. c. 47 3 

I Tacke gexprime Gabe maniere plus forte qu Hes 
rodien. ,"*'Unum addigerim (ditt il) nuſquam latint 

% dominari mare ;, mullum fluminum huc atque illus 
& fetri, nec Tiffore trnus ucefeſtere aut reſorbert, 
e fed infldere ptnibur atque mnbire; etiam Jupir ut> 
% que montibus infiaere velut in fuer 10! 
« "if Le conſul Githegus deſſẽcha ce marais, A. U. C. 


* 


592, Du tems de 1 Cone il toit derechef inondẽ, 
1 Ce Dictateur avvit deſſein d'y faire travailler. II pa- 
n roit qu Auguſte le fit, mais je doute que ſes travaux 
i iiſtcnt mieux ręuſſi que les premiers, Du moins P/ine 
=. lappelle encbre Marais. Horace Pavoit en quelque 
| 0 q x forte prẽdit 55 FED TH * 28 e HET os” —— ICI 20 
| 0 » ©, Deberaur morts nat mſtrague.' 
* Sterilts ut palus duuum aptaque remit 

"* Vitinas urbes alit & grave ſenſit aratrum.*_ 

Freintbeim. ſuppl. Liv, XLVI. cap. 44. Sueton L.. I. 

c. 44. Plin. hiſt, nat. Liv. III. e. 3. 9 


£4 * 1 1 bs, 
av 4 4 . 
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5 — en beit, con- g 
tent d'avoir fourni les materiaux,, j en laiſſe 


Vewploj aux phyſiciens. Ce n'eſt pas chez 


les anciens qu on apprend à napprofondir 


rien „ à efleurer chaque choſe, à parler 
avec le plus de nn des het * 
nen F 

XIV. „Apres r 1 de jr ie ALE. | 
1% ment, ce quil y a de plus, rare au Puixoso- 


1 monde (dit le —— la .Bruyere) ; . 


ce font, les perles &; les diamans.““ 

Je. mets ſans balancer Teſprit philoſophi.Pr&tenons 
que avant celui de diſcernement. Ceſt la ilofoph 
choſe du monde la plus pronẽe „la pluscue. p 
ignore & la plus rare. II ny a point 
d'cerivain qui 7 aſpire. II facrifie: de 

bonne grace la ſcience, Pour peu que 

vous le preſſiez, il conviendra que le 
jugement ſevere embaraſſe les operations | 

du . genie: mais il. vous aſſurera toujours 

qus cet eſprit philoſophique , - qui: brille 

dans ſes Ecrits ,- fait le caractère du ſiècle 

o. nous vivons. Leſprit philoſophique 

dun petit nombre de grands hommes a 
forms, ſalon lui, celui du. ſiecle. Celui-ci 
veſt repandu dans tous les ordyes de Pear, 


& leur a Prepare , à on tour, de dignes 
ſucceſſeurs, | 
ILY, 


— 
2 2 — > pon. 9 " * Z * N AY — — 
— - 
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GO dul XI. V. Cependant 6- nous: jettions 
| n'clt pas. joy yeux fur les ouvrages' de noi ſages, 


leur divefſité nous laifſeroit dans fin- 
certitude ſur la nature de ce talent; & 
celle-6i pontroĩt nous conduire à douter 
eil leut eſhg tombé en partage. Chez 


les uns il confiſte à ſe frayer des rou- 


tes nouvelles, & à fronder toute opi- 


nion domitiante , fut-elle de Socrate ou 
d'un Inquiſiteur Portugais, par Ia ſeule 
'- - "raiſon quelle eſt dominante. Cher les 


autres cet Eſprit sidentifie avec la 


contente de régner, proſerit ſes ſœurs, 


& deéclare tout raiſonnement peu digne 


de ce nom, qui ne roule pas fur des 
lignes' & ſur des nombres. Nendons 


juſtico d Tefpric hardi, dont les: éesrts 


ont quelquefois conduit d la véritd, & 


dont les excès mèmes, . comme - tes FE- 
bellions des peuples, inſpirent une craih- 


te ſalutaire au deſpotiſme, Peactrons- 


nous bien de tout ce que nous devons 


1 beſprit géométre: mais ——— 


ur Feſprit u qr any un 
que her fear 4 or Univer 
celuici+ 29 
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conque's'eſt familiariſe avec Ce qu'il : 


2 XLVI. Qui ft 1 | 
les 6crits de Ciceron, de Tacite; de Baton; eſt. 


de Leibnitg, de Bay le, de Fontenelle, de 


Monteſpuien, s en een falt unk ide auff 


juſte & bien plus parfaite que o que 3 
j feflajerat de tracer." . ; 
Lieſprit philoſophique 1 1 pou · 
voir remonter aux ides ſimples; i ſaiſir 
& à combiner les premiers principesr I. 
coup - d il de ſon poſſeſſeur elt joſts 
mais en meme tems Erendu. Place ſur 
une hauteur, il embraſſe une grande 
tende de pais, dont il ſe forme ung 
image nette & unique, pendant que des 
efprits auſſi juſtes, mais plug binds Bea 
decouvrent qu'une partie. Il peut etre 
geometre, antiquaire, muficien, mais il ſt 


toujours philofophe, & à force de pen: 


trer les premiers principes de ſon art 
lui devient ſaperieuri I a place parmi 
on petit nombre de geénies, qui travail. 
lent de Join en loin & former cette pre. 
miere ſciente, i laquelle, ſi elle tot 

perfe@ionnee ; les autres ſeroĩent four?- 
* En ce ſens cet eſprit eſt bien pen 
commun. I eſt aſſez de genies capadles 
de recevoir avec Joſteſſe des idées par 
ticulieres; il en eſt peu qui- paiſfeat 


renfermer dans une ſeule idée abſtraite 


F | un 
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Le ſecourz -XLNTI.- Quille- Emme peut former 
qu il peut cet eſprit? Je n'en connois aucune. 
eee Don du ciel, le grand nombre Figuore 
| cou ie mepriſe ;- les ſages le ſouhairent ; 
quelques uns Tont regu; nul ne Pac 
quiert: mais je crois J ẽtude de la litté- 
rature, cette habitude de devenir , tour- 
| 3-tour, Grec, Romain, diſciple de 'Zenon 
ou d&Epicure , bien propre à le develo- 
& à Texercer.: A travers cette di- 
yerſit6/- infinie d eſprits, on remarque une 
conformite, genëẽrale entre ceux, à qui 

leur fiecle , leur pais „leur religion 
inſpirẽ une manière à- peu - près — 
| — les menies objets. Les ames 
les plus exemptes de prejugẽs ne ſau- 
roient sen defaire: enticrement. © Leurs 
| id6es ont un air de paradoxe; & un 
briſant leurs chaines vous ſomes qu'elles 
les ont portees, je cherche chez les 
Grecs des fauteurs de la démocratie; 
des enthouſiaſtes de amour de la patrie 
chez les Romains; chez les ſujets des 
Commodes, des Severes ou des Caracalla 
des apologiſtes du pouvoir n & 


„ 
- 
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cher Epicurien de La antiquits la condam- 


nation de ſa religion. Quel fpedtacle 
pour un efprit vraiment philoſophique de 


voir les opinions les plus abſurdes recues 


chez les nations les plus éclairées; des 
barbares par venus à la connoiſſance des 
plus ſablimes vérités; des conſẽquences 


vraies mais peu juſtes tires des princi- 


pes les plus erronéẽs; des principes 
admirables qui, approchoient- toujours de 
la vérité fans jamais y conduire ; le lan- 
gage formé ſur les idées, & les idées 
juſtifices par Je langage; les ſources de 
la morale par- tout les memes ;. les opi- 
nions de la contentieuſe meta phyſique 


partout ; varices, d ordinaire extravagantes; 
nettes ſeulement pendant qu elles furent 


ſuperficielles; ſubtiles, obſcures, incer- 
taines, toutes les fois qu'elles pretendirem 
a. la profondeur. Un ouvrage Iroquois, 
fut - il rempli d abſurditẽs , ſeroit un mor- 
ceau impayable. IH offriroit une experien-· 
ce wine de la nature de Veſprit humain 
FRE Fan ; 2 


3 


* "WA 8 eut repandu ſa dodtine , ; on | 
commenca d fe declarer aſſez publiquement ſur la 
religion dominante & à ne la regarder que comme une 
inſtitution, Voyez Lucret. de Rer. Natur, Lib. I. 
v. 62, &c. Salluſt. in bell. Carilin, c. 51. Cicero 
pro Cluent. c. 61. 
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as des eirconſtances que  Hious 
—— jamais Eprouvees , & domina par 
des mœurs, & des opinions religieuſes to- 
talement contraires aux nôtres. Quelque- 
fois nous ſerions frappts & inſtruits par la 
contrariete des idees qui en nattroietit ; 
nous en chercherions les raiſons ; nous 
ſuivrions Pame d'erreur en erreur. Quel- 


quefois auſſi nous reconnoitrions avec 


plaiſir nos principes , mais decouverts par 
dautres routes, & preſque toujours modi- 
des & altérẽs. Nous y apprendrions non- 
ſeulement a avoner, mais a ſentir la for- 
oe des prugts, a ne nous Etonner jamais 
de ce qui nous paroit le plus abſurde , & a 
nous d&fier ſouvent de ce 4 nous ſemble 
z Je mieux Etabli, + 
Paeaime à voir les jugemens des hom- 
Hes prendre une teinture de leurs preven- 
tions, à les conſidẽrer qui n oſent pas tirer 
des principes qu'ils reconnoiſſent pour etre 
juſtes les concluſions : qu'ils ſentent ètre 
exactes. Jaime des ſurprendre qui dẽteſ- 
tent chez le Barbare ce qu ils admirent 
chez le Grec, & qui qualifient la meme 
hiſtoire d'i "gw chez le N N de edi 
* le Juif. 2 
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Sans cette connoiſlauce philoſophique 


ia antiquite, nous ferions trop d'honneur 


1 Teſpece humaine. Lem empire de la cou- 
tume nous ſeroit peu connu. Nous con- 
fondrions à tout moment Vincroyable & 


abſurde. Les Romains Etoient éclairés; 


cependant ces memes Romains ne furent pas 


choquẽs de voir rẽunir dans la per ſonne 
de Cefar un Dieu, un Pretre & un Athẽe “. 
II vit lever des temples à fa clemence , 


Collegue de Romulus il recevoit les vœux 
de la nation f. Sa ſtatue &toit conchee, 


dans les feres ſacrees , auprès de ce Jupi- 


ter, qu'un inſtant après il alloit lui- mẽme 


. f. Fatigue de cette vaine 


FC 


oe Athe on niant ſinon e du moins la 


providence de la divinitẽ; car Ceſar. eroit Epicurien. 
Ceux qui ont envie de voir comment un homme 
d'eſprit peut rendre obſcure une vèritẽ claire, liront 
avec plaiſir les doutes que Mr. Bayle 2 ſa rEpandre ſur 
les ſentimens de Cłſar. Voun Dictionnaire a Bayle 


à Particle CXA Rx. 
e Voyez Memolres de — des Belles 1. 


PRE, tom. I, p. 369, Ke. 


| + Cicero ad Attic. Lib. XII. epiſt. 46, Kc. Lib. 


XIIl. epilt20c-- 

tt Cifar fot ſouverain, Pontife , & ce finders 
n*toit point pour les Empereurs un vain titre, Les 
belles diſſertations de Mr. de /a Baſtie ſur le pontificat 
des Eanpereurs conyaincront les incredules , $'il en 


eſt, 
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pompe il cherchoit Panſa & *Trebatiug 
pour ſe moquer avec eux de Ia' credulite, 
du peuple, & de ces Dieux Veffet & 

entern 


m 
elt, far cet article. Conſultez ſur- tout la troiſième 


de ces pieces inferce dans les Memoires de i Academie 


LTucrece n& avec cet enthouſiaſme d'imagination, - 
qui fait les grands poëtes & les miſſionnaires, voulut 
etre l'un & l'autre. Je plaindrois le theologien qui 
ne feroit pas grace au dernier en faveur du premier, 
Lucrece, apres avoir prouve la Divinite malgre lui- 
meme, en rapportant les phenomenes de la nature A 
des cauſes générales, cherche comment Perreur qu'il 
combat a pù 8'emparer de tous les eſprits. Il en trouve 
trois raiſons : I. Nos ſonges; nous y voyons des 
eres & des effets que nous ne rencontrons point dans 
ce monde; nous leur accordons auſſitòt une exiſtence 
reelle & une puiſſance immenſe. II. Notre ignorance 
de la nature, qui nous fait recourir par tout 4 l'action 
de la Divinite. III. Notre crainte, l'effet de cette 
Ignorance ; elle nous engage a flechir devant les ca- 
lamités qui ravfgent la terre, & nous fait eſſayer 
d' appaiſer par nos prières quelque Etre inviſible qui. 
nous afflige. Lucrece exprime cette derniere raiſon 
avec une energie & une rapidite qui nous enleve, II 
ne nous a ecorde point le tems de Pexaminer: 


„ Pratera 
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) 446% XLVIIL.. Lhiſtoire eſt pour un EE Ubiſtoire.” 
n ce qu 1 le . pour lech la ſcien- 
Marquis de Dangeau voyoit un. * 2 
ſyſteme, des rapports, une ſuite, la- od leseffets. 
autres ne diſcernoient que les caprices de la 
| fortune. Cette ſcience eſt pour lui celle 
5 des cauſes & des effets. Elle mérite bien 
que j'eſſaye de poſer quelques rẽgles 
: propres , non à faire germer le genie, 
mais à le garantir des &carts : peut - tre que © 
fi on les ayoit toujours bien peſces on 
55 auroit pris plus rarement la ſubtilitẽ pour 
Ja fineſſe d eſprit,. 'obſcurite pour la cl 
tondeur, & un air de paradoxe pour un 
genie « createur, - I l 


g | . : 
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b p, en cui non animus 1s formidine Divdm,. 5 h - 
66 0 antrabitur ? cui non conrepunt menbra ba- bo : 
„ gore, 
ec f ulminis borribili cum playa torrida telus 
% Contremit , & magnum * murmura | 
| . celum ? * Rs 
« Non populi, 0 genteſque tremunt ? Regeſyue for | 
erbi 
x C ain Dit perculſi 7 membra timore, 7 
* Ne quod ob admiſſum feds dictumve ſuperbd\ x 
| « Penarum grave fit ſolvendi tempus adaftum?*. - | 
LucxzT. de Rer. Natura Lib. V. r. 1216, A 


o Fenten. dans Eloge du . de Daten 


A ů ů Rr 2 
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Sat e 481 aimoit mieux , Gre 
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5 | Rigs ou b NIX, Parti da Ainltude deb fairs, 


eb a, & Ceft le grand nombre, qui 
ne prouvent rien ay-dela de leur propre 


exiſtence. II Yen a encore qui peu- 
"vent bien etre cités dans une concluſion 


partiale, d' ed le philoſophe peut juger des 


motifs d'une action, & d un trait dans un 
cearactère : ils <&claireiſſent un chainon. 
Vea qui dominent dans le ſyſteme- general, 


i y ſont lies intimement , & qui en ont 


falt mouvoir les reſſorts, font fort rares; 


& il eſt plus rare encore de trouver des 
eſprits qui ſachent les entrevoir dans le 
vaſte cahos des événemens, & les en tirer 
run & ſans mélange. n 


A ceux qui ont plus de jugement que 


erucirion il paroitra peu néceſſaire da- 
vertir qu'on doit toujours proportionner 
les cauſes aux effets, ne pas bitir ſux 


Faction d'un homme le caractère d'un ſiecle, 
ne pas chercher dans un effort unique, 


ſores & ruineux la meſure des forces & 


des richeſſes d'm Etat, & fe ſouvenir 


que ce weſt quien raſſemblant qu'on peut 
_Juger; r 50 un fait Felatant eblouit comme 


un &clair ; ; mais qu'il iuſtruit peu ſi lon- ne 
le 3 avet d'autres de la mime 
| Le peuple Romain fit voir en 


cor - 


DECALITTER ATURE. & 


eorrigs 
il — la mile Feyerite dans la nn 
an Lage antes fe 85 


as Deferez plut6e aux ai qui 'vien- w_ =— 
nent deux · mẽmes vous former un ſyſteme, traits. Dif- 
qu à ceux que vous decouvrez après avoir ference du 
eongi ce ſyſtẽme. Prẽéfẽrez ſouvent les vice & de 
petits traits aux Faits brillans, II en eſt la vertu. 
d'un ſiècle on d'une nation comme d'un 
homme. Alexandre ſe dévoile mieux 
dans la tente de Darius + que dans les 
champs de Guagmela. Je reconnois tout 
autant la ferocité des Romains à les voir 
condamner un malheurenx dans Vamphi- 
tèatre quA les conſiderer qui Etranglent un 
Roi captif au pied du Capitole. II ny a2 
point dapparat dans les bagatelles, On 
ſe desbabille lorſqu on eſpère netre pas 
vn; mais le curieux cherche à pénẽtrer 
dans les rerraites les plus ſecr&es. Pour 
decider ſi la vertu triomphoit chez un 
peuple , dans un certain ſiècle, jobferve © 
plutot ſes actions que ſes diſcours. Pour le 
condamner comme vicieux je fais plus at- 


* i tention 


„Liv. Lib. XXXIX. e. 40. Plutarch. in Caron. 

1 Liv. Lib. XXIX. c. 37. 

++ Nint. Curt. de Reb. geſt. Shad Lib. Hu. 
_. 


* 
= a = 
2 > 
WWE „ . Tr „e.. * —— — — 


— —ů — ent Wy 


Tibere le 
plus vici- 
eux de 
tous, 
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tention. 3 ſes diſgours qu'à ſes. aQons, -/ On 

& la vertu ſans la connoitre; on da con- 
noit ſans la fentir ; on la ſeat ſans a prati- 
quer; mais il en eſt bien amen: 


du vice. On 8'y porte par paſſion: on le 


juſtiße par raſinement. D'ailleurs, il y a 


toujours & partout de grands criminels: 
mais ſi la corruption n'eſt pas générale 


ceux · ci meme reſpectent leur ſiecle. Si le 
ſiecle eſt vicieux, (& ils ſont habiles à le 
diſcerner,) ils le mẽpriſent, ils ſe montrent 
a dẽcouvert, ils bravent ſes jugemens ou 
ils eſpèrent de ſe les rendre favorables. IIs 
ne ſe trompent guères. Celui qui dans le 
ſiecle de Caton eut deteſts le vice ſe 
contente d aimer h vertu dans celui. de 
Tiber e. os 9 3 IS 1 


Le ſiècle de It. Jai choifi ce ſecle avec rellsxion. 


Le vice parvint alors à fon comble. La 
cour de Tibère me Iapprend , mais un 


petit fait  conſervs - par Sus tans & par 


Tacite men aſſure encore mieux: le 
voici. La vertu des Romains puniſſoir 
de mort incontinence chez leurs fem- 
mes *, Leur Fasan permettoit la de- 

bauche 


* Da r 5 * foin _ la vertu des 
femmes à leur famille. — s'afſembloit , la ju- 
geoit 


O» £259 AAEG_ REA 4 
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be hs les courtiſannes * & pour 
regler le dẽſordre meme, on les forma pn 
corps. Sous Tibere un grand nombre de 
femmes de diſtinction ne rougirent point 
de ſe rale . devant leurs 


Ediles, 


geoit ſi elle ttoit accuſee;, la condamyoit. F mort & 
exẽcutoit la ſentence Gelle ſe trouvoit coupable. La 
loi pardonnoit auſh au courroux du mari ou du pere 
qui tuoit le galant, ſur · tout sil Etoit de condition ſer- 
vile. Voyez Plutarch. in Romul. Dionyſ. Halicarn. 
Lib. VII. Tacit. Annal. Lib. XIII. Valer. Maxim. 


Lib. VL. e. 3—7. Ken. Antiq. Rom. Lib. VIII.. 


p. 859, Kc. 

Le diſcours de Micio dans Trrence, la maniers 
dont Ciceron excuſe les debauches de ſon client, & 
V'exhortation de Caton peuvent nous faire connoitre - 
la morale des Romains d cet &gard. Ils ne blamoient 
la debauche que lorſqu'elle detournort le citoyen da 
ſes devoirs elfentiels. | 

' Lears oreilles n'Gtoient pas plus chaſtes que lenr 
conduite: peu de gens connoifſent la Cafina de Plaute, 
mais ceux qui ont lu cette miſerable pièce ne peuvent 
comprendre qu'il ny ait eu que quarante d cinquante 
ans de cette farce 4 PAndrienne, Une intrigue ſale 
d eſclaves n'y eſt relevce que par des pointes & des 
obſcenitts dignes d*eux, C' toit cependant la co- 
medic de Plaute qu'on voyoit avec le plus de plaiſir, 
& qu'on redemandoit le plus ſouvent. Voila les 
meurs de la ſeconde guerre Punique, de cette vertu 
que la poſtéritè des anciens Romains regrettoit & 
admiroit, Voyez Terent. Adelph. act. i, fc. 2. v. 38. 
Cicero pro Cœlio, e. 17. Horat. ſatyr. Lib. I. at. 
2. v. 29. II. 'Protog: ad Caſin. Plaut. | 
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Ediles, de ſe faire inſcrire dans le rdle des 
coprtiſannes, & de brifer par leur propre 
infamie la barrière, que les loix Oppoloient 


1 a leur proſtitution 8 


Parallale 
de Tacite 
& deTite- 
Live. 


III. Choiſir les fairs, qui ; dojvent etre 


les principes de nos raiſonnemens ; on ſent 
combien la tache eſt difficile. La nẽgli- 


© gence ou le maurais godt d'un biſtorien 


peut nous faire perdre à jamais un trait 
unique pour nous ẽtourdir du bruit d'un 
combat. Si les philoſophes ne font pas 
toujours hiſtoriens, il -feroit du moins a 


ſonhaiter que les hiſtoriens fuſſent phi- 


loſophes. 


Je ne connois que Tacite , qui ait rempli 


mon idee de cet hiſtorien philoſophe. 


Lintereffant Tite-Live lui -- mème ne ſau- 
roit en ce ſens lui _&re compare, Leun 


.  & autre ont bien ſu 8 lever au- deſſus 


de ces compilateurs groſſiers qui ne voyent 


dans les faits que des faits: mais Pun a 


Ecrit Ihiſtoire en rh&eur & Pautre en 
philoſophe. Ce n'eſt pas que Tacite ait 


ignore le langage des paſſions ou Tite-Live 


celui de la raiſon: mais Fun plus attache 
| A plai- 


» 3 Lib. II, o 35. Tacit. Annal. Lib, II. 
c. 85. g h | 
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I plaire qu'2 inftruire vous conduit pas- 
pas à la ſuite de ſes heros, & vous fait 
ẽprouver, tour -A- tout, horreur, ladmi- 


ration & la pitié. Tacite ne ſe ſert de 


Pempire que Peloquence a ſur le coeur que 


pour lier à vos yeux la chaine des evene- 


mens, & remplir votre ame des plus 
ſages legons. Je gravis ſur les Alpes avec 
Hannibal; mais ; aſſiſte au conſeil de Ti- 
bere. - Tite:Live me peint l abus du pou- 
voir, une ſẽvẽritẽ que la nature approuve 
en frẽmiſſant; la vengeance & amour qui 
8 uniſſent A la liberté, la tyrannie qui tom- 
be ſous leurs coups *: mais les loix des 
Decemvirs , leur caractère, leurs defauts, 


leurs rapports enfin avec le genie du peuple 
Romain, avec le parti des Decemvirs ,, aver 


leurs deſſeins ambitieux; il les oublie to- 


talement. je ne vois point chez lui com- 
ment ces loix faites pour une republique 


bornee, pauvre, a demi - ſauvage, la boule- 


ver ſerent lorſque la force de fon inſtitu- 
tion leut portée au faite de la grau- 
deur. Je Paurois trouve dans Tacite. 
Jen juge, non - ſeulement par la trempe 


connue de ſon-genie, mais encore par ce 


tableau Energique & variè qu il offre des 


loix, 


/ 


* Liv. Lib. I II. | c. 4 4—60. 
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loi;: ces enfans de la corruption; de 


la 
een, * rn & de la acti * 42 


Wi. TAKES 


— III. Ne due point le conſel. de 
hn ecrivain,. qui unit, comme Fontenelle, le 

avoir & le goũt. Je m'oppoſe, ſans crain- 
lembert. 

8 te du nom fletriſſant d'erudit, à la ſen- 
tence, par laquelle ce juge claire ,. mais 
ſevere, ordonne qu à la fin d'un ſiècle on 

raſſemble tous les faits „qu'on en choiſiſſe 
quelques uns, & qu on livre le reſte aux 
flammes . Conſervons- les tous precieu- 
ſement. Un Monteſquieu demelera dans 
les plas chẽtifs des rapports inconnus au 
vulgaire. Imitons les botaniſtes. Toutes 
les plantes ne ſont pas utiles dans la m&de- 
cine, cependant ils ne ceſſent den decou- 
vrir de nouvelles. Ils eſpèrent que le 
genie & les travaux heurgux ver ront des 
5 en en a preſent, cachecs. | 


On a fait IAV. A eſt pour non un 
les hom- ętat force. © Leſprit born ne ſauroit ſe 


emal fixer dans cet équilibre dont ſe piquoic 


ques ou Técole de Pirrbon. Le genie brillant ſe 


trop capri- laiſſe des par ſes e ee 
cieux. 7 ˖ 4 22 il 


en. Annal. Lib. III. p. 84. edit. Lipf. 
+ D'Alembert Milanges te Philoſophie & de Jt- 
| terature, Vol. II. p. 1. 


t. 


DE 14 LITTERATURE. 7251 


it ſacrifie la Uberté aux hypotheſes. De 
cette diſpoſition” naifſent-les ſyſtEmes. © 

a vn du deſſein dans les aliens. d'un 0 — 
homme; on a appergſi un ton dominant 


fi 


dans fon - caractère, & des ſpeculatifs” de 


cabinet ont auſſi-tòt voulu faire de tous les 


la pratique que dans la ſpecularion, IIs 
= 33 de l'art dans leurs paſſions , „de 
litique dans leurs foibleſſes, de la 
mulation dans leur inconſtance; en un 


hommes des etres auſſi ſy ſtẽmatiques dans 


N à force de - youloir faire Hothans 2 
Fefpric + humain, ils en ont ſouvene fair 


bien peu au - coeur, 
Juſtement choques 1 TY rade 


& fach&s de voir Etendre à tous les hom- 


mes des prẽtentions qu'on eut du borner 
à un Philippe ou à un Cẽſar, des eſprits 
plus naturels ſe ſont jettés dans l'autre 
extreme, Ils ont banni Tart du monde mo- 


ral pour y ſubſtituer le hazard. Selon 


eux les foibles mortels n agiſſent que par 


caprice. La fureur d'un éëcervelé ẽtablit 


un empir re: la folbleſſe q une Wrede le 
derruit:* | . 


LY. tude Ein . Sante aten Cauſes ge- 


nerales, 
mais d&- 
terminees. 


mais eels doit plaire aux uns & aux 
autres. Ceuæx. ci * royent avec plaiſir 


homme | 


5 P s 
—_ —— — — — 


* 5 * 
= — — - "> - * 1 
rr . q 
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Thomme humilié „ Jes ande de s actions 
inconnus à lui- meme, lai⸗méme le j Jonet 
des cauſes Etravgeres;. & de la liberté de 

chacun origine dune néceſſité générale. 
Ceux-l y retrouvent l'enchainement qu ils 
aiment, & les ſpeculations ons . Aprit 

[fe nourrit. 
Qu une vaſte cartière S ouvre Fl mes 
r6fiexions! La theorie de ces cauſes gene- 
rales ſeroit entre les mains d'un Menteſ. 
guieu une hiſtoire philoſophique de Ihom- 
me. Il nous les feroit voir. rẽglant la gran · 
deur & la chute des Empires, eniprugtant 
ſucceſſivrement les traitz de la fortune, de 
la prudence, du courage; de la foibleſſe 
agifſant fans le concours des cuuſes parti - 
eulières, & quelque fois meme triomphant 
elles, Supeérieut a Pamour de ſes propres 
ſy ſtemes, derniere paſſion. dy ſage il au- 

roit ſe reconnottre que, malgre L etendue 
de ces cauſes, leur effet ne laiſſe pas d etre 
borné, & qu il fe montre ptiagipalement 
dans ces évenemens gentraux, dont I in- 


uence lente mais ſüre change la face de 


la terre, ſans qu'on puiſſe sappercerdir de 
Fepoque de ce changement , & ſur - tout 
dans OD „les geligions, & tout. ce 
: — eſt ſoumis au joug de Topition, Voila 


nnn. des * que ee ph iloſophe 
f eut 


kc. > 1 —_— * eee — * —_ a 1 


eut tires de ce ſujet. | Pour moi , jy 
trouve {implement une occaſion de m'eflayer —- 
a penſer. Je vais indiquer quelques faites 


intèreſſans, & ticherai enſuite d'en rendre 
: LI. Nous connoiſſons le Paganiſme, Syſteme du 


ce ſyſtẽme riant, mais abſurde, qui peuplefgniſme. 
8 univers d'ètres fantaſques, dont la puil- | 
face ſupsrieure ne les rend que plus — ol 
mjuſtes & plus inſenſes que nous-mèmes. -4 
nelle fut la nature & Vorigine de ces | 
e Dieux ? Furent-ils des princes, des fonda- 
tears de ſociẽtẽs, des grands hommes ins 


i 
ö 


1 venteurs des arts ? Une reconnoiflante in- 
-d genieuſe, une admiration aveugle, une 


adulation interefſee plaga-t-elle dans le 


4 ciel, ceux qui-pendant leur vie avoient tre 
"od nommeEs les bienfaiteurs de la terre? Ou 
bien faut-il reconnoitre dans ces Divinités 


m autant de parties de Punivers, auxquelſes 
ignorance des premiers hommes avoit 
i. © *<corde la vie & la penſce ? Cette queſtion 
Je eſt digne de notre attention: elle eſt cu- 
rieuſe, mais elle eſt difficile, : 


ut 


ut 55 | 
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Difficultẽ 
de connoi- 
tre une re- 


ligion, 
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© - LVEE. Nous ne connoiſſons guere le 
ſyſtẽme du Paganiſme que par les poëtes *, 
& par les peres de PEglife; les uns & 
les autres tres adonnes aux fictions f. Les 
ennemis d'une religion ne la connoiſſent 
jamais parce qu'ils la haiſſent, & ſouvent 


14 haiſlent parce qu'ils ne la connoiflent 


pas. IIs adoptent contr'elle , avec em- 

eſſement, les calomnies les plus atroces. 

ls imputent a leurs adverſaires des dogmes 
qu'ils dẽteſtent, & des. conſequences aux - 
quelles ils n ont jamais ſonge. Les ſecta- 
teurs d'une religion, de l'autre cote, rem- 
plis de cette foi , qui ſe fait un crime de 
douter, ſacrifient ſouvent pour ſa defenſe 
leur raiſon , & meme leur vertu. Forger 
des propheties , ou des miracles , pallier 


ce qu ils ne peuvent dẽfendre, allẽgoriſer 


ce qu' ils ne peuvent pallier, & nier har- 

diment ce qu'ils ne peuvent allegoriſer, 

ſont des moyens , que jamais dévot na 

rougi d employer. Rappellons- nous les 

Fate | Chretiens 
ay” * 

i faut cependant diſtinguer Homere, Hęſiode, 


Pindure, & les poeres tragiques , qui yecurent pen- 
dant que la tradition étoit plus pure. 


7 Voyez ſur cet article la Recherche libre du 
Docteur Midleton, & V Hyſtoire du Manicheiſme de 
Mr. de Beaufobre, deux beaux monumens d'un fiecle 
cclaire. 


a 
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Chretiens & les Juifs. Ioterroger leurs 
ennemis ſur leur compte; c'<tojent des 
magiciens & des idolatres *, eux, dont le 
culte ẽtoit auſſi eEpure, que” leurs mocurs - 


Etoient ſévères. Jamais Muſulman na 
| h&fire ſurgVunite de Dieu . Cependant 
.combien de fois nos bons ayeux ne les. 
ont-t- ils pas accuſes d'adorer les aſtres + ? 


Dans le ſein meme de ces religions, il s eſt 
eleve cent ſectes differentes, qui, s accuſant 


les unes les autres d'avoir corrompu leurs 


dogmes communs, ont inſpire la fureur 
aux peuples & la moderation aux ſages. 
Cependant ces peuples Etoient civiliſes ,' & 
des livres reconnus pour etre Emanes de 
la Divinite fixoient les principes de leur 
croyance. - Mais ou trouver ces principes, 
dans un amas confus de fables , qu'une 
tradition ifolke, contradictoire, alter&e, 


diftoit à quelques tribus de ſanvages dans 
la Grèce? 


a „ G9 LVIIL 


* Tacit. Hiſt. Lib. v. Flexry Hiſt. Eoeleſ. tom. I. 
p. 369 & tom. II. p. 5. & les Apologies de Jai 
Martyr, & de Tertullieu, qui y ſont citb'es. 


. D' Herbelot „Bibliot. Orient, Artic. ALLAH, 
P- 100, & Sale's Alcoran Prelim. Dilc. p. 71. 


+ Kaland. de Rel. Mahomna. part. II. c.6 & 7. - 
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Le raiſon- LVIII. Le raiſonnement nous eſt ici 
n. Jun . foible ſecours. II eſt abſurde de 
nous aide cnſacrer des. temples à ceux dont on 
a Pen. poit les ſepulcres. Qu'y a-t-il de trop 
abſurde pour les hommes? Ne connoit- 
on. pas des nations tres Eclairces, qui en 
appellent au tEmoignage des ſens pour les 
preuves d'une religion, dont un dogme 
penſce ſur principal contredit ce tẽmoignage? Ce- 
le culte 5 pendant ſi les Dieux du Paganiſme 
2 e avoient ẽtẽ des hommes, le culte réci- 
ono proque *, que leurs adorateurs leur ren- 
doient eur ẽtẽ bien peu raiſonnable, & 
une tolerance peu raiſonnable n'eſt pas 
lerreur du peuple. N 


cetſus en- LIX. Creſus fait oonfulcer Toracle 
ye d Del- qe Delphes **, Alexandre traverſe les ſa- 
phes. bles brülans de a Lybie pour demander A 
Alexandre Jupiter Agamon s il eſt ſon fils f. Mais ce 
raft} de Jupiter Ofc, ce roi de Crète, devenu le 
Jupiter _—_ de la foudre , wen eut-il pas Ecraſe 
Ammon, cet Ammon, ce Lybien , ce nouveau Sal- 
monee „ qui tentoit de la lui arracher * ? 


Deux 


1 e Wa Divine Legation, | tom. I. 
p· 270-276. 
Herodot. Lib. 1. 


+ Diodor. Sic. Lib. XVII. Nint. Curt. Lib. IV. 
o. 7. Arrian. Lib. III. 
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Deux rivaux ſe diſputent Vempire de. 
Punivers, -peut-on à la fois les reconnoitre 

tous deux! Mais ſi Pun & l'autre ne fu- 
rent que [Ether , le Ciel, la meme Divi- 
nite, le Grec & rAfrioin' Pauront de- 


ſign6e par les ſymboles, qui convenoient 


à leurs mceurs, & par les noms, que leurs 
langues leur four niſſoient pour exprimer 
ſes attributs. Mais loin de nous les rai» 
ſonnemens, ce ſont les faits qu il faut inter- 
roger. en leur reponſe, 


Iu Ala HED des ki Lareligion | 


ces Greecs ſi orgueilleux tenoient tout des bro 
Errangers. Les Pheniciens leur apprirent ,; 


Puſage des lettres; les arts, les loix , tout gypticnne. 


ce qui Eleve homme au deſſus des animaux, 
ils le durent aux Egyptiens. Ces derniers 
leur apporterent leur religion, & les Grees, 
en Padoptant , payerent le tribut' que 
Iignorance doit au ſavoir. ' Le prẽjugẽ ne 
fit qu'une refiſtance de bienſcance , & 1s 
rendit ſans difficulte apres avoir entendu 
oracle de Dodone , qui decida pour le 
nouveau culte *, Tel eſt le recit d He- 
rodote, qui connoifloit la Grece & PEgyp»+ 
te, & dont le ſiècle place entre la groſ- 
G 3 ſiẽretẽ 


Herodot. L. II. 
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980 ſieretée de rignorance & les * — 


de la e rend le s moignoge 
decifit. | | . 


Lareligion. \ IXI. Je vois ge diſparoitre une 
Feypuicnicbonne partie des Iegendes- Grecques, 
orie Apollon ne dans lifle de Délos, le 


Je- 


jeux habiterent autrefois la terre, IE- 


i Jupiter enſéveli dans la Crete. Si ces 


1755 & non la 'Grece fut leur patrie. 


ais fi les pretres de Memphis ſurent 


auſſi bien leur religion que [Abbé Ba- 
nier *, jamais PEgypte ne donna naiſſance 
I leurs Dieux. A travers leur mẽtaphyſi- 


que tenebreuſe, la raiſon luiſit afſez pour 


leur faire ſentir que jamais homme ne 


peut devenir Dieu, ni jamais Dieu etre 
transformẽ en ſimple homme . Myſ- 


teérieux dans leurs dogmes & dans leur 


culte, ces interpretes du Ciel & de la 
ſageſſe dẽguiſẽrent, par un langage pom 
peux, les verites de la nature, qu'un 


peuple grofher eut mëpriſẽes dans leur 


majeſtueuſe ſimplicite. Les Grees me- 
connurent cette religion a bien des egards. 
Ils Taltérerent par des meElanges étran- 


gers, 


"+ Dans fa Mythologie 3 par I biſtoire. 
” Herodot. Lib. II. | 
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is, mais le fonds demeura , & ce 
fonds n fut yo be all- 
| gorique *. 


LXII. Le culte beroique 2 bien Le culte 
diſtingue. de celui des Dieux dans les berofque. 


premiers: ſiècles de la Grece, nous montre 
que les Dieux n ẽtoient pas des Heros f. 
Les Anciens croyoient, * les grands 
G 4 home 
* Je doi beaucoup a dans ces e 3 au 
favant Freret de Academie des Belles - Lettres. 11 a 
donnè des ouvertures dans une route, qui paroiſſoit 
vue de tous cotes. Je crois cependant que ſes rai- 
ſonnemens valent mieux, lorſqu'il eſt queſtion de faits 
que quand il s'agit de dogmes. Prèvenu d'eſtime 
pour ce littẽrateur, je devorai avidemment {a réponſe 
a la chronologie Newtonienne; mais oſerai - je le dire ? 
il ne rẽpondit point 4 mon attente. Que lui reſte · t· il 
de nouveau, {i vous lui ôtez les principes d'une theo- 
logie & d'une chronologie nouvelles, que nous poſ- 
ſedions deja (1), des genealogies defectueuſes & tres 
u concluantes, quelques recherches minutienſes, 
ſur la chronologie de Sparte, une aſtronomie ancien- 
ne, que je n'entends pas op bien , & la belle preface 
de Mr. de Bougainville, que je relis toujours — un 
got nouveau? 


+ Hiſtoire de Academie des Beller-Lettres „tom. 
XVI. p. 28. &c. 


YO 
2 2 


th. 


— 


(1) Dans les Memires de baue tom. V. XVIIL 
XX. XXIII. 


— 


— 


A 


| "= *-joukfigient': de leur Telicins, | 
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2k Imis Apres ler mort aux feſtins 


participer à leur puiſſance. Ils Saſ⸗ 
ſembloient autour des tombeaux de leurs 
bienfaiteurs; leurs chants de louanges * 
-* edlebroienc lebr memoire:, & faiſoient na. 
tre une ẽmulation ſalutaire de leurs vertus. 
Leurs ombres Eoquẽts des enfers god - 
toĩent avec plaiſir les offrandes de la rh 
votion K*. II eſt vrai que cette dEvotion 
devint inſenfiblement une culte religieun. 
mais ce ne fut que tres tard, & lor ſqu on 
identifia ces Heros, avec des Dixinités an- 
ciennes, dont ils portoient- le nom, ou 
roppelloient le catadtere. Dans le ſiecle 
d' Homère, on Jes Gſtinguoit encore. Her- 
cule yelt p oint un de ſes Dieux. II ne 
reconnoit Eſculape que pour un médecin 
diſtingus t»& Caſtor & Pollux ſour pour 
lui des guerriers morts & enter res a 


he 7 * 


28 . U] 


Syteme, LXIII. Is wo” avoit. cepen · 


— dame franchi ces limites „ les Here Erojept 


; * 6 ” 
"#25? tb © TIRE N A \ 


- 06s. 


* Voyez Memoiren 45 Litterat tom. X18. p. $. &e. 
& Ezech. Spanheim in Callim. 

JJ TTY 

. id Ned... Lib. Nu. 19 3. ACT 


3 Bid. * v. V. 241. * 4A XXL 
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devenus des Dian, & le culte qu ren 
doie aur Dicux les udit üréf du rang 
des hommes; loriqu'un philoſophe hard 
entreprit de prouyer qu'ils Paydient été, 
Ephemere le Meffenien avanca ce para- 
doxe : Mais lein d'en appeller aux 
monumens authentiques de la Grece | & de 
EEgypte, qui auroient dv conſerver la 
mõmoire de ces hommes celeb es ; il. va 
ſe perdre dans ocean, Une Utopie mé- 
— de tous les anciens, une iſle de 

chaie, riche, fertile, ſuperſtitjeuſe, & 
connue à lui ſeul, lui offre dans un tem. 
ple magniſique de Jupiter une colonne 
d'or, od Mercure avoit gravé les ex- 
| ploits eee des * * la; Het, 
. oo <P inſtit. Lib. L 3 doin Ui 


Antiguut auctor Ephemerut, qui fuit 5 eee 
Meſſand, ret geſtar Jovit & cterorum gui Dii pu. 
tantur collegit, biſtor ian que contexit ex fitulii & 
inſeriptionibus facrix , | giz in antiquifiimis Yemplis 
zabebantur, maximeque in fans Jovis Triphyllii ,- ubi 
autream columnam pofitami efſe ab ipſa Jove i fitu- 
tus indicabatz.in gud oolumnd geſla ſua peeſeripfit- 78 
ut. menimentum efſet Aeris rerum 2 Ce 


A 


recit de LadGanee duff ere un peu de. celui de 
Diodore, 
N Diodore de Sicile a "Lib V. x 29, 30. & 
Lib; We: , 5 by 2 er IP Ys + ERS N 


1 


* 


3 * TOP = "_ | 9 * . oY n # N 1 n * 8 FO 6 
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Ces fables Eoient trop groſſières pour les 
Grecs eux - mémes. Elles ne talurent à 
leur auteur que le mepris OI Ia AVEC - _ 

ores N 


IIS L * 


ILXIV. Ba F W 
exemple, les Cretois ſe vantèrent de poſ- 


Feder le tombeau de Jupiter, qui Etoit 


wort dats leur ww pres 7 wont Jong- 


_ 
- 44 -: 18 2 


n * 4 PR Epbindre 6 une —— 4 Mr. 
Fourmomt Paine 5 qui contient des conjectures ny 
hardies, & des emportemens fort plaiſans (1). 

fied mal d un jeune homme de meépriſer quoi. 8 
ce ſoit, mais e ne ſaurois refuter cette piece ſeri- 
euſement. Sein qui ne voit pas que la Paneha ie 
decrite dans Diodore de Sitile &toit ſitute au midi 
de la Geédroſie, & & Poccident peu Eloignte 
de la peninſale des Indes, peut croire avee Mr. 


| 3 que le Golfe Arabique eſt au midi de 


FArabie heureuſe, que le pais de Phank ſur le con- 
tinent eſt l'isle de Panchaie, que le deſert. de 
Pharan eſt le plus beau lieu du I x & que la 
ville de Pierie en Syrie elt la capitale d'un petit 


wn dee at eee de Megane. ee e 


„ Callim.- ap. Plut. tom. II. p. 880. Brakes 
& Polyb. ap. Strab. Geog. Lib. II. p. 102. 103. & 
Lib. VII. p. 299. edit. C(aſab. 


n = 4s of 3 — — 
" \ 4 
*. 


” . : . % » x <4 K 
N. * Hal 9 44 0 0 


0 Mewnie 1 Littfrat. tom, RV. P. 26g Nc. 
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tems régné *. Callimaque ſe montre in- 
dignẽ de cette fiction, & fon feholiafte 
nous en devoile origine *. On avoit 
berit ſur un tombeau: Tombeau de Minos 

fils de Jupiter. Le tems ou le deſſein fir 
Aipacchre les mots de fils & de Minos; 
on lut Tombeau de Jupiter f. Cepen- 


dant le ſyſtẽme d'. »hemere Saccreditoit © /  — 


lentement malgre ſes preuves. Diodore 
de Sicile parcourut la; terre, pour raſ- 
ſembler dans les traditions des divers 
peuples de quoi l appuyer +. Mais les 
Stoiciens, dans leur mélange bizarre du 
Theiſme le plus pur, du Spinoſifme, & 
de Iidolatrie populaire, rapportoient ce 
ine, 85 dont * ẽtoĩent les ZClateurs, 
| ry 4 an 
» Ladtant. inſtit. ' Lib. I. c. XI. p. & 5. Ct 


Timon , p- 34. & Jupit. Frag. Ps e Cicer. de 
Nat. 'Deor. Lib. III. c. 21. 2 ; 


* Callimach. Hym. in Jorem, v. 8. & Scholialt | 
you loc. edit. Græec. 


F Tel eſt le recit du ſcholiaſte ere par Je Che- 
valier Newton. Mais Lactance rapporte Finſcrip- 
tion ZAN XPONOT , ce qui m'a l'air bien plus 
antique, Lucien, car les fables vont toujours en 
augmentant, nous apprend , que inſcription portoit 
que Jupiter ne tonnoit plu qu'il ava ſubi le ſort 
des mortels. 


++ Diodore de Stcile 225 les cing premicrs livres, 
paſſin. 
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au culte e la nature -briſce en autant 
2 Dieux quelle a de faces différentes. 
Ciceron, cet acadẽmicien, pour qui tout 
Etoit objection & rien ntoit preuve, 
oſe à peine leur eee le W 
2 Mal . 


Ne prkra- LXV. ce ne „ r que ſows Feniplee 
It que Romain, que les id&es du Meſſenien pri- 
| _— No. rent le deſſus. Dans le teme qu un monde 
mm. eſclave decernoit le titre de Dieux à des 
monſtres indignes de celui d hommes, 
c toit faire ſa cour que de confondre 
Jupiter & Domitien. Bienfaiteurs de la 
terre, ainſi les appelloĩt Padulation, leur 
nature, & leur puiſſance | Etoient Epales, 


l 

a 

Par politique ou par mẽpriſe, Pline lui- 
{ 


{ 
c 
c 
| 
( 


meme ne ſe garantit pas de cette er- 

reur . En vain Plutarque eſſaya- t- il 

de revendiquer la foi de ſes. ayeux . 
Eßphémère régna par tout; & les -peres 

a de | Eglifſe, fe ſervant de leurs avanta- 
. ges, attaquèrent le paganiſme du coté le 
plus foible. Pourroit-· on les blamer ? NN 

les Dieux e ne furent pas en 


- 
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* Cicer. de Nat. Deor. > itt s wa Pi 


2 


* Plin. Hiſt. Natur. Lib, VII. c, 5 1. & paſſ. 
" Plut. de placit, Philoſoph, de Id. & amen. 


\. 


— aw OE. — kk in. —— _— ka of 


Ignorant & foible, il craint tout, parce quil 


pris — fonde de lui-mème, car la vanite 
| nn. de la ſociets „ lui fait ſentir 
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et des hommes deéifiés-, ils retoient de- „ 008 
venus, du moins dans Þ'o opinion de leurs ; 
adorateurs; & les peres.nen vouloient 

qu'a lears opinions. 

F LXVI. Allons plus Join a Als Enchaine- 

ſuivre Venchainement non des faits , mais went |; 
des idées, de fonder le cœur humain, 8 | 
de dẽmèler ce fil d'erreurs, qui du ſenti- 

ment vrai, ſimple , & univerſel- qu'il 2 

une puiſſance au deſſus de l' homme, le 

conduiſit par degresa ſe faire des Dicux, 29 
moquels il eut rougi de refſembler. „ 
Le ſentiment neſt qu un retour ſur Sentimens 
nous - memes. Les idées ſe rapportent confus du 
aux objets hors. de nous. Leur nombre, 88. 
en occupant Peſprit, affoiblitle ſentiment, 
Ceſt donc parmi les ſauvages , dont les 
idees ſont bornees aux beſoins, & les be- 
ſoins ſimplement ceux de la nature, que 

le ſentiment doit &tre le plus vif, quoi - 

qu'en meme tems le plus confus. Le ſau- 

rage reſſent à tout moment des agitations, 

qu il ne peut ni expliquer ni reprimer. 


ne jg ſe defendre de rien. Il admire 
rce qu'il ne connoit rien. Le me- 


l'ex- 
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| Peniſtence Pane" puiſſance -ſupbtienre, 
Ci'eſt cette paiſſance, dont il ignore” les 
attributs, qu'il invoque, & dont il de- 
mande des graces, ſans ſavoir à quel titre 
2 7 il en peut eſperer. Ce ſentiment peu dif- 
tindt produiſit ſes Dieux bons des premiers 
Grecs, & les Divinites de [a pliipart des 
ſauvages, & les uns & les autres men 
ſurent regler ni le ee ni le 3 

os le culte. The 


D 
„ 


I adore LAVIL Bientöt le Sulttment devine 
hae? ce jdẽe. Le ſauvage rendit fon hommage i 
Jui e. tout ce qui Ventouroit., Tout devoit lui 
paroſtre plus excellent que lai-meme. Ce 
chene majeſtueux, qui le couvroit de ſon 
feuillage ẽpais, avoit ombrage ſes ayeux, 


—_ 


| depuis Porigine de ſa race. Il élevoit ſa 
pourquoi? tete juſqu'aux nues; le fier Aquilon ſe 


perdoit 3 I travers ſes branches. re de 
cet? arbte altier quꝰetoiĩt fa durẽe? fa 
Galle? i fa force? La reconnoiſſaace ſe 


joignit a Padmiration. Cet arbre, qui 


lui prodiguoit ſes glands, cette onde claire 
od il ſe deſalteroit, etoĩent des bienfaiteurs, 
qui rendoient ſa vie heureuſe; ſans eux il 
ne pouvoit ſubfiſter , mais quel beſoin 
avoient· ils de lui? En 'effer ſans tes lumiE- 
res, 9 nous ä combien la 


g raiſon 


a Aa GEES ̃ vl!xñ ̃²— ata 
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| ae n e los Cs. 
parties nẽceſſaires dun ſyſtẽme intelli- 
gent, chacune d' elles eſt au deſſus de Fhom- 


me. Mais privé de ces lumiẽres, le ſau - 


vage leur accorda à chacune la vie & la 


puiſſance. n A e devant ſon 


o R „ EH i 


"MG 


- LXVITE. a amet. 


uniques parce qu'elles ſont 8 Re- 
marquer les qualitẽs diffẽrentes des objets, 
obſerver celles qui leur ſont communes, 
& de cette reſſemblance former une idée 


abſtraite, qui reprẽſente le genre, ſans 


etre l'image d' aucun objet particulier; 
ſont les ouvrages de beer, qui agit, 


qui ſe replie fur lui-meme', & qui deja 


e adn geen 


ſont uni- 
ues. 


i 


archarge  idces'; cherche à ſe ſoulager 


par la Rhode, © Dans le premier état, 


Dame paſſive & ignorant ſes forces ne 
ſait que recevoir les impreſſions ẽtrau- 


geres': ces impreſſions ne i rendent les 


objets qu iſoles, & comme ils ſont en 
_ enx-meines. Le ſauvage rencontroit ſes 


Dieux par topr , chaque foret , chaque 
Prairie en fourmilloit. 


1 
a 
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IXIX. VLesperienee dtuebope J ſer 


uy e idses, car les nations, comme les hommes, 


e 
les s Dieux. 


doivent tout à Vexperience. - Son eſprit 
familiariſe avec un grand nombre d'objets 
ẽtrangers s apperęut de leur nature com- 


mune, & cette nature devint pour lui une 
nouvelle Divinité ſaperieure à tous ſes 


Dieux particuliers. Mais chaque choſe 


qui exiſte a ſon exiſtence determine à un 
tems ou à un lien ; & c'eſt ce qui h, dif- 


7 tingue de toute autre choſe. L homme a 


di Ie conduire differemment à I'egard.de 
ces deux manières dexiſter,, lune ſenſible 
& devant ſes pops „autre paſſagere;, .me- 
raphyſique , & qui n'eſt peut-ttre, que la 
ſucceſſion des idèes. La nature com- 


mune;. diffcrentice uni quement par le tems, 


a dũ faire difparoitre les natures particu - 
lieres , pendant que celles qui ſont diſtin- 
guẽes par les lieux ont pu ſubſiſter comme 


parties de la nature commune. Le Dien 


des riviẽres n a point attenté ſur les droits 
du Tibre od du Clitumne *, mais le vent 
du Sud qui ſouffloit. hier, & celui que nous 


reſſentons aujourd hui ne ſont Tun & 


_»® Hiſtoire de ÞAcadimie des Belles-Lettres, tom. 


XII. p. 36. Pin. Epiſt. Lib, VIII. Epiſt. 8. 


ED of 


Tetendue de la terre, & la terre elle-meme Wy 
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IXX. Plusc on Sexerce' a penſer, os NY * 
on fait de combinaiſons. Deux a ſes com · 
1 diſtérens A quelques égards, ils ſe 
reſlembleat à d autres: ils font. ni au 


meme uſage; ils font partie du meme élé- 


ment. La fontaine devient rivière, la xri- 
viere ſe perd dans la mer. Cette mer fait 
partie du vaſte occan , qui embraſſe route 


renferme, dans ſon ſein, tout ce qui ſub- 
ſiſte, par un principe de vegetation.'' A 
meſure que les nations ſe — eclairẽes, 


leur idolatrie a dd ſe raſiner. Elles ont 
mieux ſenti combien Vunivers eſt gòuver · 


ns par des loix générales; elles ſe ſbnt 


plus rappruchẽes de Tunité d'une cauſe 


eficleute. Jathais les Grecs n'ont ſu ſim- 

pliſer leurs. idées au del de Veau, de la 
re, & du ciel, qui, ſous les noms da 

7 iter, de Neptune & de Pluton, con- 


tenoient 8 W toutes choſes. Mais 


* 


He. of. 1. III. od. * 


Dux n turbidus Allie, 


13 H 


* 


Ee que ee: Tyran furieux 5 qui . Es 
* les gots de la a eee 5 


_ 
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bes Egyptiens, d'un genie plus propre aux 
ſpceulations abſtraites, formèrent enſin leur 
, Ofiris *, le premier des Dieux, le principe 
| + © Intelligent, qui-agifloir ſans ceſſe fur le 
principe matériel, connu ſous le nom - dIfis 
fa femme & fa ſœur. Des gens, qui 
croyoient à Feternite de la maticre,- ne pou- 

voient guère aller plus loin r. 


Generation LXXI. Jupiter, le Dieu de la mer & 

& Hierar. le noir Pluton Etoient frères. Toutes les 
chie des branches de leur poſtérité s etendoĩent 
Dieux. à P'infini, & renfermoient toute la nature. 
Telle étoit la Mythologie des Anciens. 

Pour des hommes groſſiers, idée de ge- 

e | . | „ nera- 
Remarque: que cet Ofiris & fa, ſœur Etoient les 

plus jeunes des Dieux. 1 avoit fallu aux Egyptiens, 

un grand nombre de ſiècles, pour paryenir d cette 


Emplicite (1) 

I Le culte du foleil a ᷑tẽ connu & tous les peuples. 
Je dirai ce qui m'en patoit la raiſon. C'eſt peut - 
+ tre le ſeul objet de Punivers à la fois ſenſible & 
unique. . Senſible à tous les peuples, de la maniere 
Ja plus brillante & la plus bienfaiſante, il enlevoit 
leurs hommages. Unique & indiviſible, les raiſon- 
neurs qui n'ttoient pas trop difficiles trouvoient en lui 

tous les grands traits de la Divinitẽ. x 


* . = 
— PR FY _ OI" ad. om da... 4. ot. 4 


(1) Diodore de Sicile, Lib. I. c. 8. 
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nẽration ẽtoĩt plus naturelle que celle de 


creation. . Elle <toit plus aiſce I ſaiſir; elle 
ſuppoſoit. moins de puiſſance; on y 'toir 


conduit par des liaiſons ſenſibles. Mais 
auſſi cette generation les menoit à Etablir 


une hicrarchie, dont ces etres libres, mais 
bornẽs, ne pouvoient pas ſe paſſer. Les 
trois grands Dieux exergoient une puiſ- 
ſance paternelle ſur leurs enfans, habitaus 


de la terre, des airs, & des mers; & la 


primogenicurs de Jupiter lui donnoit une 


upẽriorite ſur ſes frères, qui lui merita le 
titre de Roi des Dieux, & de Pere des 


dommes. Mais ce Roi, ce pere ſupreme, * 


Etoit trop borne à tous garde „pour nous 
permettre de faire honneur aux Grecs de 
la croyance d'un ere ſupreme, 


LXXII. ce ſyſteme, tout mal con Dieux de 
truit qu'il Etoit , rendoit raiſon de tous la vie hu · 
les effers de la nature. Mais le monde ane. 
moral, homme, ſon ſort , & ſes actions 


Eroienr ſans Divinitss. L'ether ou la ter» 
re y eut étẽ peu propre. Du beſoin 


de nouveaux Dieux naquit une nouvelle 


chaine d'erreurs, qui s'uniſſant avec la 


première, ne forma qu un meme Roman 
khédlogique. Je ſoupgonne que ce ſyſ- 
téme naquit plus tard. Lhomme ne 
£5 ſonge 


H 2 
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ſonge guère rentrer en lui - meme, 
qu'apres avoir pull les objets Etran- 
gers. 8 My 6 3 


\ ; 7 


syſtémes LXXIII. — hypotheſes ont tou- 
de laliber- jours EtE, & ſeront toujours. Dans 
. IS une, Thomme n'a recu du Createur que 
1 la raiſon & la volonte, Ceſt à lui A 
decider de Puſage qu'il en fera & \ 

regler ſes actions a ſon gre. Dans 
Pautre, il ne peut agir que ſuivant les 

loix preetablies de la Divinite , dont il 

reſt que Vinſtrument, Le ſentiment le 
trompe , & lorſqu'il croit ſuivre fa vo- 

lonté, il ne ſuit en effet que celle de 

ſon Maitre. Ces dernieres idées ont pi 

naitre dans Peſprit d'un peuple à peine 
ſorti de Penfance. Peu fait aux reſſorts 
Les an- „ compliquẽs de la machine, les grandes 
ciens ſui · vertus, les crimes atroces , les inventions 
. virent le utiles de ce petit nombre d'ames ſingu- 
mier. Jieres, qui ne doivent rien à leur ſiècle, 
hai. parurent ſurpaſſer les forces humai - 
nes. II vit partout des Dieux agiſſang, 

qui inſpiroient le vice ou la vertu aux 
foibles mortels, incapables de ſe ſouſ- 
traire a leurs volontes 855 ce n'eſt Pas 

5 £7 la 


a: * ne ſais pas trop content a cet e ä 
| Je 


9 95 


ls prudence. qui inſpire 2 Panddre le 
de 


ein de rompre la trève, & de d& 
cocher un trait au cœur de Menelas. 
Ceſt Minerve qui le pouſſe à cet at- 


tentat K. La malheureuſe Phedre' n eſt 
point coupable. - Venus , outr&e des me- 


pris d'Hippolite , allume dans le cœur 


de cette Reine une flamme inceſtueuſe, 
qui la precipite au crime & a la mort f. 


Un Dieu ſe chargea de chaque Evene- 
ment de la vie, de chaque paſſion de 


Tame, & de . ordre de bh 
ſociẽtẽ. 7 : 


| LXXIV. Mais ces Dias de rhom- Union des 
: me, ces paſſions. & ces facultẽs gene- <<! deux eſpe- 
 raliſces , & perſonitices. de cette maniere 57 . 


n'avoient qu une exiſtence metaphyſique 


& trop peu ſenſible pour les hommes. 


Il falloit les fondre avec les Dieux de 
la nature, & c'eſt ici que Tallegorie 


imagina mille rapports fantaſques, car 
Teſprit veut au moins une apparence 


H 3 oo 
Je donne la meilleure raiſon que Jai pu trouver. 
Mais il me ſemble que dans ces premiers ſiècles, on 


eur du etre guide par le ſentiment , & le ſentiment eſt 


tout entier du cote de la liberté. 
Homer. Iliad. Lib. IV. v. 93. &, © 
1 Euripid; Hippol. act. I. v. 40. 
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Les Dieux 


de vetitk. n ctoit e que le Dien 
de la mer le fut des matelots. L'ex- 
preſſion figuree de cet cell , qui yoit | 
tout, de ces rayons, qui percent les 
airs, pouvoit aiſement faire du ſoleil, un 
habile prophète, & un archer 2droit, 
7 5 pourquoi la plan&te Venus eſt-elle 
mere des amours ? pourquen $Eleve-te 
elle de Pecume des flots? Laiſſons ces 
Enigmes aux de vins. Avuſfi-rot que les 
departemens des Dieux de la nature 
humaine furent @tablis, ils dürent eu- 
lever tout le culte des hommes. IIs 
parloient au coeur. & aux paſſions, au 
lieu que les Dieux phyſiques „ qui wa. 
voient point acquis d attributs moraux, 
rentrèrent inſenſiblement dans le ' mepris 
& dans Toubli. Auſſi weſt-ce que dans 
- Tantiquite la plus reculce que Je vois 
fumer les autels de Saturne K. 


LXXV. Myon Dieux s zutkreſſent Joke 


ant des paſ-qans les affaires humaines. II ne ſe paſſe 


* ſions hu- 


rien dont ils ne ſoient les auteurs. Mais 
ſont · ils les auteurs du crime? Cette con- 
29 7 nous cliraye : un payen vheſi- 

3 telt 


* Tentens chez les Grees j fon culte ſe conſerra | 
longtems en Italie. | | 


| 2 point y ſaimenre; 4 50 * ne en 7 
l 


1 


en effet hEſiter. eux inſpiroient 
ſouvent des dnn Tos Pour les 


Auggerer, il falloit les vouloir, & meme. 


Jes aimer, Il ne leur reſtoit pas la 
reſſource d'un petit mal permis dans 0 
meilleur des mondes poſſibles © 

mal u toit pas ſeulement permis, il e Etolt 
.autoriſe , & d'ailleurs les differentes Di- 


| vinites , born&es à leurs departemens par- 


ticuliers , | Etotent tres indifferentes, a un 
bien général, qu'elles ne connoifſoient 
point. Chacune ſuivoit ſon caractère, 
& nw'inſpiroit que les paſſions qu elle 
reſſentoit. Le Dieu de la N £toit 
ier, brutal, & ſanguinaire; la Deeſſe de 
la prudence, ſage, retenne, peu ſincere ; 
la mere des amours aimable , voluptu- 
euſe, emportée dans ſes caprices; la 
ruſe & la ſoupleſſe con venoient au Dieu 
des marchands; & les cris des malheu- 


reux flatojent Toreille du Tyran ſoupęon- 


neux des morts , du noir ne een 
des enfers. 


8 xv. 
a Fontenell dans 7 Eloge de Mr. Leibnitz. 
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A ent de LXXVI. Un Dieu père des bommes 
Z | proferens Peſt de tous également. I ne connoit 
ni la haine, ni la faveur. Mais les Di- 
vinitẽs partiales doivent avoir des favoris. 
4 Ne diſtingueront- elles pas ceux dont le 
1 goũt eſt conforme au leur? Mars ne 
| peut qu aimer ces Thraces, dont la 
guerre eſt l unique occupation *, & ces 
Scythes dont la boiffon la plus deli- 
cieuſe eſt le ſang de leurs ennemis X. 
Les mœurs d'un habitant de Cypre + 
ou de Corinthe , lieux, od tout reſpi- 
roit le luxe & la molleſſe, devoient 
plaire a la Déeſſe des amours. La re- 


cConndiſfance ſe joignoit au got. Des 
ſentimens de preference ẽtoient dũs a des 
r wy Dear 


Herodot. Lib. v. c. 4.5. Meziriac, Comm. 
ſiur les Epitr. d*Ovide, tom. I. p. 162. * 


Mr. de Vangelat m' apprend que lorſqu'il s'agit 
deͤe Pantiquite ib faut toujours dire Cypre, quoique le 
9 nom moderne ſoit Chypre (1). Je vois que M. M. 

de Fenelon (2) & de Vertot (3) ont fait cette diſ- 


— — " 


« 1) Rem. de Mr. de Vangelas fur la langue Frau- 
Foiſe, tom. I. p. 102. 103. 
(2) Dans le Telemaque. 

(3) Dans fon Hit. de Maltbe. 
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peuples, dont les mœurs 1 ctojent quu © ] 
culte dẽtourné de leurs Dieux tutélaire. 
Le culte meme qu on leur rendoit ſe ra- 1 
portoĩt toujours à leur caraftere, Ces 1 


victimes humaines, qui expireient fur 
Pente] de Mars *, ces mille courtiſanes 
qui ſe dẽ vouoient au tempte de Venus **, 
toutes ces femmes diſtinguces de Baby- 
lone qui lui immoleient leur pudeur f, 
ES LT, „ ne 


“ Herod. Lib. V. e. 4. 5. Minne. Fel. Octav. 
©. 25. p. 258. Luc. Pharl, Lib. I. Lactast. Lih. 
1. C. 25. 5 3 
* Strab. Geog, Lib. VIII. p. 37% _ : 
+ Herod. Lib. I. c. 199. W Jos B 
Elles étoient tenues & ſe proftituer une fois de leur 
vie au premier venu, dans le temple de Venus. Mr. 
de Voltaire, qui leur impoſe cette obligation une fois 
tous les ans, la traite de fable infenſce (1). Cepen- 
dant Herodote avoit voyage fur les lieux, & Mr. de 
Voltaire a trop lu Vhiſtoire ,- pour ignorer combien 
de triomphes pareils la ſuperſtition a remportt6s ſur 
Fhumanite & fur la vertu. Que penſe t-i] d'un acte 
de foi ? Je préviens fa reponſe. Au reſte j'ignoraois * 
ve Bahylone fut la ville de Punivers la mieux policee. "I 
| Dainte Curce la dipeint comme la plus licencieuſe ; 
| Beroſe le Babylonien ſe plaint lui-mème que fes con- 
citoyens , franchifſant toutes les barrieres de of cn 
= | leur 


| EM Sb SCH CAS 28 bh ieee 
(1) Oeuvres de Voltaire, tom. VI. p. 24. $7 
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ne 'poyvoient, quattirer à ees FOR 


ples, la faveur la plus diſtinguẽe de 
leurs protecteurs. Mais comme les inte- 
rets des nations ne ſont pas moins op- 
poſes que leurs mœurs, i iP falloit que les 
Dieux edoptaſſent les querelles de leurs 


7 adoratevrs.. * Quoi ! voir avec patience 


« que cette ville qui m'eleve cent tem- 
« ples ſuccombe ſous le fer dun Sau, 
% querant ? Ah ! plu tot! 
Ceſt ainſi que chez les Grecs, une guerre 
parmi. les hommes en allumoit une par mi 


Jes Dieux. Treye bouleverſa le Ciel. 


Le Scamandre vit briller PEgide de 


Leurs qué-Minerve, il fut témoin de Peffet des 


relies. 


plus ſouvent les divers Dieux convenoient 


fleches ſorties du carquois d'Apollon , il 
ſentit le redoutable trident de Neptune, 
qui ſoulevoit la terre ſur ſes fondemens. 
Quelquefois les arrets inéëvitables du 
Deſtin retablifloient la paix . Mais le 


mu- 


deur, vixglent à la manière des bites, & le ſcholialte 
de Juvenal nous fait ſentir que de ſon tems ils ma- 
voient point de egenerés (2). | 


oF Mythol. de Banier, tom, II. p. 487. Grid. 


4 


um. Lib. XV. 


ieee — —— — ITT; "lg 
00) Duint Curt. Geſt. 1 Lib. V. C. 1. * 
ment. Freinsheim. in loc. 


ancneſininenr de bender 3 8 
ment leurs ennemis &; car ſur I'OIy m- 
pe, comme ſur la terre, la haine a tou- 
fours etẽ Piu puiſſante que Þ amitiẽ. . 
IXXVII. Un culte cpuré eut as Is ont la 

| aſſorti à de telles Divinites, Les figure hu- 
Pater veulent des objets ſenſibles; une ane. 
figure qui décore leurs temples, & ſire 

leurs idées. II falloit an la plus 

belle de toutes les figures. Mais quelle 

eſt cette figure? Demandez- le aux hom- 

mes, ceſt fans doute la leur. Peut- 

etre un taureau repondroit-il un pen 
differemment f. La' ſculpture ſe perfec- 

tionne pour ſervir à la devotion, & 
| Jes temples ſe rempliſſent de ſtatues de 
| vieillards, de jeunes gens, de femmes, 
| & denfans , ſujvant les attriburs-differens, 
de chacun des 1 jeux. 


LXXVII. I deute neſt 'peur-ftre 


f 


+ Cic. de Nat. Deor. Lib. hk C. 27. 28. 


: fondee que ſur fuſage. La figure hy- 

; maine n'eſt belle que parce qu'elle 
rapporte ſi bien aux nlages auxquels | 

. | 51 5 on 

2 * Eurid. Hippolit, act. V. * 1327: & Ord, . 4 
Metam. paſim. _ , _ x, 
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' | Vo Gprou- elle eſt deſtinke. La figure Divine. ef 


vent les Ja meme; il faut quo ſes uſagesle ſoient 


Er buster aſh > & meme ſes defauts. De Ia cette 


* generation groſſiere des Dieux, qui ne 
compoſent plus qu'une famille a la ma- 
nière des hommes; de R leurs fetes de 
Nectar & 4 Ambroſe „ & la nourriture 

„ _ quis regoivent dans les ſacrifices *, 

De I encore leur ſommeil , & leurs 

douleurs f. Des Dieux , devenus des 
hommes très puiſſauns, deyoient ſouvent 
viſiter la terre, habiter dans les temples, 
ſe plaire aux amuſemens de l' homme, 
aſſiſter A la chaſſe, à la danſe , & quel - 

_quefois devenir ſenſibles aux charmes 

d'une mortelle & donner ee a une 

race de Heros. | | 


Frenemens IXXIX. Dans ces 8 FOR 
generaux. mens, od, du jeu d' un grand nombre 
d'acteurs, gent les vues, la ſituation & le 
caractère different , il nait une unité 
daction, ou e d _ ; q Ceſt peut- 
: | etre 


5 * 8 les Offers te Fulien par Mr. Spankeim, 
p. 257. 258. Rem. 876. les Oiſcaux ITE? 
& Lucien preſque partout. | 


by” ** Hom, Iliad. Lib. I. v. 60g. | 
I Zid. Uiad, Lib. v. ver. 335. 
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etre dans les ſeules cauſes pintrales a it 
faut chercher la leur. | 


BY TH TT 


— 12223 Dans les Evenemens ous par- men D 
ticuliers, le procede de la nature eſt de cauſes 
. tres different de celui des Philoſophes. e 
Chez elle il y a peu deffets aſſez ſim- particu- 
ples , pour ne devoir leur origine qu à liers. 
une ſeule cauſe; au lieu que nos ſages 
gattachent d ordinaire A une cauſe, non- 
e univerſelle , mais unique. Evi- 
tons cet Ecueil ; pour peu qu'une action 
aroiſſe compliqute, admettons y les cau - 
es generales , fans rejetter le deſſein & 
le hazard. Sylla ſe demet du pouvoir 
ſouverain. Céſar le perd avec la vie: 
cependant leurs attentats avoient && pre- 
cẽdes par leurs conquetes: avant de de- 
yenir les plus puiſſans des Romains ils 
- en Etoient les plus renommes. Auguſte Aid 
* les ſuit de pres. Tyran ſanguinaire * , Tauguſte, 
E 


1 
. 


n 


w Mi A. 3 od. hb Þ- 


| ſoupgonne de lachets , le plus grand des 

| crimes dans un chef de parti+, il par- 
1 yicnt au trone-, & fait oublier aux re- 

| | _ 


* Apres la priſe de Peruſe il gende trois cens 
des principanx citoyens ſar un autel Gig à la Divinité WO 
de ſon pere. Voyez Suet. Lib. II. c. 15. | 
t lid. c. 16, | „ 1 | 


— 
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publicains qu ils euſſent jamais ErE libres. 

La diſpoſition de ces - republicains dimi- 
nue ma ſurpriſe, Egalement incapables 
de liberté ſous Sylla & ſous Auguſte, 
ils ignoroient cette vẽritẽ ſous celui-A: 
des guerres civiles & deux proſcriptions, 
plus cruelles que la guerre, leur ayoient 
appris, du tems de celui-ci, que la rẽ- 
publique, affaiſẽe ſous le poids de ſa gran- 
deur & de ſa corruption, ne pouvoit ſub- 
ſiſter fans maitre, D'ailleurs Sylla, chef 
de la nobleſſe, combattoit à la tète de 
ces fiers patriciens, qui vouloient bien 
Farmer du glaive du deſpotiſme pour les 

| venger de leurs ennemis & des ſiens, 
m mais non laiſſer entre ſes mains le pou- 
voir de les deEtruire eux-mèmes. Ils 
avoient vaincu, non pbur lui mais avec 
lui: la harangue de Lepide. *, & la con- 
duite de Pompee ** font aſſez ſentir 
que Sylla aima mieux deſcendre du trò- 
ne qu en tomber. Mais Auguſte, a 
exemple de Cefar +, ne fe ſervit que 
de ces hardis avanturiers, Agrippa, Me- 


cene, 


. # Sallsft. fragm. p. 404. edit. Thyſ. 


% Freinsheim. ſuppiem. Lib. LXXxIx. e. 26. 
1 # Tacit. annal. Lib. IV. p. 109. Sueten, ubl 
| | infra, | | f 
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Lepide , la credulite de Ciceron travail- 


auſſi que, gil ne fit pas naitre ces cirs 


Hons ſur ce ſujet, que Mr. de la Bleterie nous a 
promiſes. Le ſyſteme dAuguſte fi ſouvent mẽconnu 


toutes les graces d'un ſtyle clair & elegant, Peut- 
tre que, Deſcartes de Phiſtoire, il raiſonne un peu 


cene, Pollion, dont la fortune attach&e à 
la ſienne s vanouiſſoit dans une ariſto- 
cracie de nobles, diviſes entrieux, 
mais unis pour accabler tout homme 
nouveau, * e $121 


- LXXXI. - Des circonſtances heureuſes, Ses cauſes, 
les débauches d' Antoine, la foibleſſe de 


lerent de concert pour lui avec cette 
diſpoſition - generale :- mais il faut avouer 


conſtances , il les employa en grand po- 

litique. La variete'de mes objets, que 

ne me permet - elle de faire connoitre ce 
gouvernement rafins, ces chaines qu'on 

portoit ſans les ſentir, ce Prince con- 

fondu parmi les citoyens, ce ſénat reſ- 

pectẽ par ſon maitre * Chaiſiſſons- en 
8 , 

\ Au- 4 


1 N = - . \ 


* Pattens. avec impatience la ſuite des diſſerta- 


Y paroitra deſſinè juſqu'à ſes moindres rameaux. i} 
Cet auteur penſe avec fineſſe & une aimable liber- 7 
T6, il diſcute ſans ſeéchereſſe, & s'exprime avec 


trop d priori, & qu il Etablit ſes concluſions , 
| : ©, wing 


- 
in... 
„ * = 
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Auguſte, maitre des revenus de Pem- 


pire & des richeſſes du monde, diſtin- 


gua toujours ſon patrimoine de parti- 


culier du trẽſor public. II fit ainſi pa- 


roitre à peu de frais ſa moderation, 


qui laiffoit à ſes heritiers des biens in- 
. ferjeurs à ceux de pluſieurs de Tes ſu- 


jets &, & ſon amour de la patrie, qui 


avoit abandonnéẽ au ſervice de TEtat 
deux patrimoines entiers & une ſomme 
immenſe proyenue des legs de ſes amis 
defunts f. 5 3 


Mime ae. LXXXII. Une penetration ordinaire 
tion cauſe ſuffit pour ſentir Jorſqu'une action eſt a 


Xx effet. J fois cauſe & effet. Dans le monde 


moral il y vi a beaucoup qui le ſont ; 
ou plutot,, il y en a très- peu, qui ne 
j 4 
moins fur des autorités particulières que Tur des in- 
ductions générales: mais ce 'difaut eſt celui d'un 
homme de beaucoup d' eſprit. | | 


Toutes dèductions faites de ſes legs au peuple 


& aux ſoldats, Auguſte ne laiſſa à Tibere & & Livie 


que  millics guingenties; trente millions de livfes. 
L'augure Lentulus mort ſous ſon règue poſſedoit 


guater millies, quatre · vingt millions. Voyez Sue- 
ton. Lib. II. c. 101. Senec. de Beneſic. Lib. II. 
1 Auater decies miilies, deux cens quatre · vingt 


millions. Voyez  Sucton, lac. citat marmor. 


Ancyr ants 
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q 


| tiennent . ou mois de-la nature de. 


Tune & de lautre. 

La corruption de tous les G41 
des Romains vint de Petendue de leur 
empire, > produiſit la . de * ; 
republique * TE; 

Mais il faut un jugement peu commun, 
lorſque deux choſes exiſtent- toujours en· 
ſemble & paroiſſent intimement lices, pour 
diſcerner qu elles ne ſe doivent ** leur 


origine lune dP autre. "4 


| LXXXIIL Les 1 dit- On, nil Les baer 
ſear du luxe : un peuple EclairE ſera tou: ces ne 
jours vicienx, Je ne le crois 


ces. ne font point les filles du lune ; 


3 3 Pune & autre naiſſent de 1'induſtrie. 


Les arts &bauches ſatisfont aux premiers 
beſoins de Phomme.  PerfeRtionnes ils lui 
en trouvent de nouveaux, depuis le bou- 
clier de Minerve de Vitellius t juſqu'awx 


en · 

v. Monteſy. Conſd. far la grand. des Romains,: 
9 * aitingur la grandeur de Pempire Romain d'a- 
v0 vec celle de la rẽpablique: l'une conſiſtoit dans le 
«© nombre des Srv rey dans celle des citoyens. 
+ Vitellius envoya des galzres juſqu'aux colonnes 


d' Hereule pour chercher les poiſſons les plus rares, dont 


il remplit ce plat monſtrueux. Si nous en croyons M. 


 Arbathnot, il couta 765. 623.1. ſterl. Voyez Smet,” 


in We, & 13. Dr. ö tables, p. 128. 


viennent i 
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entretiens plein de Cicerod. 
Mais à meſure que le luxe corrompt 
les mœurs, les ſciences les adouciſſent; 
ſemblables aux prieres dans Homere , qui 
097 70 toujours la terre A la ſuite de 
"injuſtice, pour adoucir les fureurs . cette 
cruelle Divinite . 
8 | Voila quelques reflexions „qui m' ont 
ary ſolides ſur les différens uſages des 
es-Lettres. | Heureux fi je pouvois en 
inſpirer le gotit! -Jaurois trop bonne 
opinion de moi-meme , fi Je ne ſentois 
pas les dẽfauts de cet eſſai, Jen aurois une 
9 'mauvaiſe fi je n'eſperois pas, que 
dans un *ge moins 'precocg- & avec des 
connoiſſances plas ẽtendues je pourrai me 
voir plus en état dy ſupplẽer. On pourra 
dire que ces refiexions ſont vraies mais 
uſces, ou qu elles ſont nouvelles mais para- 
-daxes. Quel auteur aime les critiques? 
Cependant la premiere me deéplairoit le 
moins. Lavantage de Tart me * cher 
que la gloire delartiſte. 
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